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NOE L

Le ciel est noir, la terre est blanche.
Cloches, carillonnez gaiement !

Jesus est né; la Vierge penche
Sur lui son visage charmant.

l'as de courtines festonnées
Pour préserver l'enfant du froid;
Rien que les toiles d'araignées
Qui pendent des poutres du toit.

Il tremble sur la paille fraiche,
Ce cher petit enfant Jésus,
Et pour l'échauffer dans sa crele
L'ane et le b<euf souillent lessus.

La neige ai chaume pend ses franges;
Mais sur le toit s'ouvre le ciel,
Et tout en blanc, le chleur des angs
Chante aux bergers: "Noël! Noil !"
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La clé d'unie bomnne si( uatioti n'est pas la Lois-

Le chienmin qui descend la niontagne est bien
plus court qlue celui qpli la reumonte.

Les bmons ieurent.jeunes ; c'est surtout v'rai de
la basse-cour ponadant les fêtes de Noël.

h 4 's cie(l il a tioiis d'umn chintnt nmouchoi r <le
lkiptîste omnt perdu plus dî'inmdiv iduts (lue la vaýg1me
d'une mimer oit cour-roumx.

Umie autre preuve que la femmmne ne peut tenir
titi secret c'est quem tanîdis (lue l'hmonmile cachle s*ei-
gmieuseniemit. ses bîretelles, la fenmume les muet ostemi-
.gîbleltlieiit au dehlor's.

Umm traiiip vêtu <les plus beaux êclIatlimIs (le
gtiénilles qu'il soit possible d'ilmaginier est imiter-
pelé par un confrère q1ui lui deimande die quelle
étoffe es.t somt hiabit. Il J (- ne( sais, dit l'au tre, je-
croîs qu'il est fait d'air fiais. -'

QUEL EST' LE LIVlE EIMMÉ DANNIE1>\s LE
l.(:< >l I.\I' Li-: 'LUS EX P U

ig aomsle lh'yce's Tlhitoîb Eenglisi Dictioitary,
qui nie renîferme pas moimis (le 15 000 immoLas, et qlui
est publié à Glasgow chez Datvid lryce. C'e livre
inicroscopique misui'e 1I1 pouice sur 1s,' pouce.

Lle SOUFFI"lLE l)U P'Il1 1ÉU

Nîoit' 4'tilt »Se'., ;%il '<'ilI de 'sm decmmeuire
Et, timrmmil,, sou, blscauii mrdI îlaI.ine, e'i 5î<m)Cant

Srle leit-rd 1,iii vieumx puîits, ;ii mîiliu <le L cour;
S;ma tii i% I't, iinssi t dle lh'g,..'es. imésiig' s
(,iu!81 sou ,ille enivoyait ,lus l'azur tourii à tourmi.

Ciniuiie .lv'allsug'~atmliiut ce prodige,
.P4slui dlit li .',ouIle, c'n tout temps, eii touit liceu,

lPeglm'iiieiti la vie toi lY. moîmrt suri a, tige
EtLer s'eue ,l 'un tmes au ciel bleui.

MOTS D'EN FANTS

La iinère.-Si tu laisses cette orange pendant
une Eemiaine après l'arbre de Noë3l, elle va devenir
deux fois sa grosseur.

Lucien.-Ua ne servi rait (le rien, parce qu'a-
lors je serais obligé d'en donner la moitié à Ju-
liette.

FAUT PROTÉGIER SES AMIS

Lejuge.-Pr isonnier, vous êtes accusé d'avoir
assailli la victime avec une brique ; plaidez-vous
coupable ou non coupable?

Lelprison-?ier.-Votre Honneur, je vous de-manderais de prendre en considération que j'avais
choisi une brique bien molle, parce que c'était un
de mnes bons amis.

PAS A L'US ,(GE DE NOS LECTRICES

Elle était jolie comme un coeur et elle demieu-
rait à la caiupagne ; niais elîle venait à la ville
tous les .irs. Un billet de commutation pour un
lmois faisait l'affamire pmour toute l'année, et pour
cause, parce qlue le conducteur l'aimait éperdu-
nment.

L'aie-. -Puurquoi permets-tu à ce conducteu r
de te, faire 1,1t d'aIvance.S?

La jeu ie fille rougit un peu.
L'amtie-Au mîoinîs, tu n'est pas sérieuse, n'e-st-

pas ?
La.jetiit filleP. - 01) non, ce n'est qu'une fan-

lais e de~ >a.ss<qip.
Et pour umne fois enîcore, le conducteur oublia

(le lui dm a :I.rson bil let.

UN ONCLE AVERTt EN VAUT DEUX

L'oncle. - Aimerais-tu avoir une petite charette
pour tes étreimn's 1

l"Pr(eran - Oui, miais pas une petite *all'.dre
coîmme celle (lu tu as apportée chez toi hier
midi.

~SWJT RFigJiIÎBA týCE

Elle -Que le temps passe vite! il nie semble
que le Noël de l'an dernier était hier.

Lui. -C'est; vrai ; ce n'est que d'iim'r que j'ai
réussi a pmiyer tes niotes (le la dernière fois.

.LE PARTAGE DU TRAVAIL

A/texand,ine.-Ainsi vous avez passé vos exa-
mens, monsieur Tétevide ;,je suppose qu'ils vous
ont coûté beaucoup de travaill

,11r. T'cevide. -Non, pas beaucou p; mais mon
précepteur n'a pas eu une minute (le r#-pos.

At'RitS LE PLAISIR, LE CAUCHEMHAR

I'o;ol qni a,'el aluaaé (l it <e (le .Vi1pavie la
emou' à lit 'Ie)jttuudci- paurdon.

B3RAVOURE PLATONIQUE

6'a<lo.-Je voudrais bicen lesX~oiý essayer à mue imangel-
le jour de Noël ! Vous VOUS là»sMe7z'l-aire commuen des eré-
tilts ___________

LE RO[ flB1311

Le roi Bébé !... vous devez le connaitre,
tCe souverain dont le charmie piénètre;
A1vant d'avoir risquté sont prîemier pas
N'a-t- il pas fait dui mondle la con(j nête
.\,nb, voyez commne on s,' muet en mitute.
P'oui' le combîller, 'le jouets pleins il'apî) s.

Qui, nmieu x quei lui, d*tine simle I parole
sa<it captiver notre inle et la console;
Qui, ''u re"ard, neous muet mieux à ses piedls?
Est-il roi, (zi-r, sultan, empereur mètre,
Emîvironné (le majesté suprêmne,
Donmt les désirs si Wil soient épiés~

Quel M'sassilloni plein d'éloquenmtes Il.tmmles
Nous stispcàmml mieuîx à ses lèvres, Meeitarnea,
Que fair ',, ce i', prédIicateuir?
Quel beau serimion vaudra soitm frais soumi- c,
Le mnot nmaïf que sa bmouchme a, su lire,
Le gazouillis le son gosier chanteur?*

P>ourtant il a, par-a)it-il, maint caprice,
Ptrise unt jouet, repouisseisa nourrice,
Aux mlauivais jours, et fait pleurer' mnaman!
En vaini aloirs papa pr'end l'air sévère:
De son courroux, des gros yeux dle grand-père,
L'espiègle rit,... comnme dl'un comupliment!

Lequel <le vousa garderait sa colère,
Quamsd le rusé fait soli câlin pour plairme,
Lorsque sa voix s'exerce à cajoler;
Quandl le baiser nait sur ses lèe'res roses
P'our s'enmvoler aux fronts les plus mioroses,
Qui ne voudrait se hi-sser enjôler!

Sire Bébé, laisse-moiî te le dlire,
Chacun est lier (le subir ton emplire;
Règne sur nous, règne dnc; cm> vainqueur;
Niais gardle-toi sturwiit, cher petit inaitre,
'Lyrail déjà, même avant (Ilue <le naitre,
Carde-toi biemn de briser notre c'<'ur.

OU EST LA DIFFÉRENCE

-Savez-vous quelle différence il y a entre un
maître d'.trnis, un bijoutier et une couturière ?

-Je n'en vois l'as.
-Comniticiit, sous mm'mi voyez pas?
-Aucuni.
-Voici: îe maître d'ai mmes pare les coups ; le

bijoutier pare les cous.
-Et la couturière ?
-La couturière parle et coud!!

ACCOMMODANT

Le clieyst.-Mallieureux I Ne pouvez-vous pas
faire attenîtion à ce qlue vous faites ? Vous venez
(le i'env-rser cette sauce sur mlon hiabit.

Le garçou.-Monsieur, je vous demnimde bien
pardon ;Je vais vous rembourser.

Le cliera.-Conîment pouvez-vous nie payer?
Le garçon-Je vais diminuer le prix de l'ad-

dition.

IMPOSSYBLE

Blaitcle.-Si tu crois que je n'ai pas eu peur
hier soir!

Rose. -Comnient cela?
Blanche.-Un rat m'a passé sur le pied.
Rose.-Pas possible? Et tu n'es pas montée

sur ta chaise!
Blaitche.-M«a chère, je ne pouvais pas, j'avais

des vieux bas bruns.
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LA RONDE DES LUTINS

('our le SAMEDI)

Chroniquer sur le compte du bon vieux Québec,
comme disent les patriotes, est une tache bien
ingrate, bien stérile en automne principalement.
Cette saison qui sème un peu partout son triste
cortège d'emnuis, est encore plus insupportable
ici qu'ailleurs. Depuis que l'hiver s'est mis de la
partie, et qu'en bon ministre conservateur il fait
mine de vouloir se faire désirer toujours, nous, les
bons viveurs québecquois, nous sommes littérale-
mient anéantis, réduits à l'impuissance absolu.
1,o navrant spectacle que la nature endormi nous
offre en ce moment,-choquante mais trop vraie
image (le notre pauvre destinée-nous donne des
serrew.ents de ceur qui font croire à la conges-
teni cérébrale ; le mauvais steak and rostbeeJ, aidé

d'une température malsaine, d'un at mosphère emi-
pesté, beaucoup trop rare pour satisfaire la vora-
cité de nos poumîons brûlants, sont plus qu'il ne
faut ne faut pour faire de, nous des dispeptiques de
profession et un penple de pulmonaires. Fort
heureusement que notre situation géographique
nous expose aux bourrasque du Nord-Est ce lé-
gendaire ennemi de notre ville qui de temps à
autres nous gratitie d'une visite ce qui nous sauve
de l'asphyxie en bloc à laquelle nous serions voués
sans cela. Ce que Dieu fait est bien fait, et quand
il créa Québec dans l'idée exemplaire de sa divine
intelligence, il a bien su le placer de manière à
ce qu'il fut en état de se pourvoir lui-même de
tout le nécessaire et même du confortable, sa-
chant bien à l'avance que, grâce à l'esprit de rou-
tine séculaire, enracinée, indestructible chez ses
futurs et intelligents habitants, ceux-ci ne pour-
raient jamais aider la nature sous le rapport du
bien-être qu'elle doit aux êtres animés.

La dissertation philosophique tend naturelle-
nient à élever nos âmes, à nous faire jeter les
yeux sur les sommets <le tout genre, et nous pré-
pare à reconnaître et admirer la grandeur des ca-
ractères partout où elle se rencontre. Ainsi, dans
le fait de se faire enlever une ou deux dents il
n'y a rien de théâtral. Mais si ces deux dents
font souffrir Léon XIII lont la personne est si
vénérée, si chère, si précieuse à plus de deux cents
millions d'êtres raisonnables, si ce vieillard octo
génaire, maladif, sur le bord du tombeau, refuse
les soins de son médecin pour se les faire plomber
et lui commande énergiquemienît de les lui extraire
en disant avec intention qu'il /aut toujours arra-
cher-le mal à. sa racine, oh ! alors nous nous dé-
couvrons candidh.ment devant cette volonté <le
fer, ne sachant pas mieux lui témoigner notre
profonde admiration.

STRUGGLE FOR LIFE

Le jeune dindon&.-Ote-toi <le là, espèce d'autruche!
Le ieux euinoo.-Tu es bien dur!
Le jeune lindon.-C'est justemment ce que je cherche.

., vouilrais iu'on me trouvât trop dlmur pour les fèten.

'l'ous les rires d'enfants ont les mêmes dents blanches;
(',nnme les rossignols dans les plus liautes branches,

Les moineaux dans les trous d, munr,
Au rebord des longs toits comme les hii-ondelles,
Leur céleste gaité s'envole à tire d'ailes.

Avec un son serein et pur.

Nul n'est favorisé dans l'immense partage:
Iichesse et pauvreté n'y font pas d'avantage

Le rire, ce gran<d niveleur.

*

Puisque nous sommes si près de l'enthousiasme
causons donc un peu sur ses causes les plus ordi-
naires. C'est d'abord la politique... Ah ! voilà
quelque chose de sacrée pour moi ! En voyant
les seuls entêtes des articles quotidiens, j'entends
les rugissements atroces du parti dans l'opposition
-ce qui nie donne le désespoir - et les écou-
rantes jubilations du forb qui tient les rênes, -ce
qui m'enrage au paroxisme-A l'instant fermant
les yeux et nie bouchaný les oreilles, je cours à
la page suivante, et bien souvent hélas! sautant
ainsi de colonne en colonne, j|arrive à la fin de
mon journal tout essoufflé sans y avoir appris
autre chose qu'une preuve nouvelle et bête de
l'égoïine et l'ingratitude de ces hommes qui se
sont mis en tête d'instruire et d'amuser tout le
inonde et que l'on nomme: politiciensalariésjour-
nalistes.

Ceci ne fait naturellement songer au duel cette
antique et illégale manière de régler tous les dif-
férents chez les peuples de l'ancien monde civilisé.
Les choses en cont rendues à un tel point qu'on
croise le fer, se crève un oil ou se tire une balle
dans le corps à propos de tout, et propos de rien,
absolument comme s'il s'agissait pour les acteurs
d'une petite recréation amicale, d'un échange ré-
ciproque de marques de bienveillance. A l'appui
de mon avancé, voici un fait que l'histoire rela-
tera. Un professeur de l'université de Hongrie,
Butle-Besth vient de signifier ses témoins à un de
ses collègues qui ne partage pas ses vues sur l'or-
thographe du mot Attila, ce barbare roi des
Huns. L'origine de la querelle nous est inconnue
par bonheur, car nous en aurions pour nous rom-
pre les côtes. Cependant ici les conjectures ne
vont pas loin ; sur un simple mot l'imgination

Sur tous les fronts répand la joie égalitaire,
Et c'est comnie un écho qui fait vibrer la terre

Et viendîrait d'un monde meilleur.

Innocence, clarté! leur âine est une aurore.
Que la vie en passant n'a pas troublée encore

Dans son tpanoiissement ;
Et, doux chanteuis des nids plus étroits ou plus frêles,
Les plus humbles, avec leurs petites voix grêles,

Ont le plus frais gazouillement.
Mme Lours.t StÉFERT.

n'a rien a faire, ensuite le nom ne fait rien à la
chose, c'est dit et compris depuis longtemps.
Toute la question se résume donc à ce que le de-
mandeur provoque le défendeur parceque celui-ci
ne veut pas que le mot Attila soit composé des
mêmes lettres que celui-là. Ça vaut cet autre
qui appelle sur le terrain les trente-neuf membres
de la commission anticholérique parcequ'il n'est
pas de leur opinion. O mon siècle ! pourrait-il ar-
river que ton éblouisante lumière répandue à pro-
fusion serait cause qu'après toi les humains ne
verront plus rien I

Quebec 13 décembre.
LA CoMÈte.

DIVERTISSEMENTS SCIENTIFIQUES

LA LAMPE PlilLOSOPHIQUE ÉCLAIRANTE.-Dans
un flacon à eau de Cologne de 3 onces on intro-
duit 56 grains d'acide sulfurique, 225 d'eau, 15
de naphte, plus un peu de grenaille de zinc, fermé
d'un bouchon traversé d'un tube en verre, efflé
par l'extrémité supérieure, au bout d'une minute
de réaction pour éviter un accident d'explosion,
on obtient un gaz d'une puissance éclairante
étonnante suivant la grandeur du petit appareil.

LES BULLES DE SAVON INFLAMMABLES -On
prend un flacon d'ouverture assez large de deux
à trois onces. Son bouchon est traversé par deux
tubes, le premier est amené jusqu'au fond et tra-
verse une couche de naphte d'un pouce; le second
est tout près du bouchon et se trouve relié par
un tube en caoutchouc (à biberon) à une pipe qui
sert à former les bulles de savon, celles-ci se pro.
luisent sans difficulté en soufflant dans la savon-

née à travers le tube et s'enflammant à l'approche
d'un corps en ignition. Le soir, l'effet est éton-
nant.

CA I E E
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PAS DE PARFAIT BONHEUR

Premier tramp. - Pristi ! C'est dûre
de gagner sa vie par ici! Si ce n'était
pas si loin je m'en irais dans l'Amé-
rique du Sud. Là au moins, on est
bien ! Il fait chaud, et kpays est cou-
vert de bananes; tout ce qu'on a à faire,
c'est de les manger et de se coucher sous
un arbre.

Second tramp.-C'est bien; mais est-
ce qu'il ne faut pas les cueillir après
l'arbre ?

Premier tramp.-Sans doute.
Second tramp. - Voilà; je pensais

bien qu'il y avait un anicroche sérieux.

UNE ANALOGIE

Bouleau. - Pourquoi les aiguilles
d'une horloge ressemblent-elles à un mari et une
femme qui seboudent?

Rouleau.-Sais pas!
Bouleau.-Parcequ'elles passent douze fois par

jour l'une devant l'autre sans se parler.

PAS DROIT A LA RÉDUCTION

L'étranger (achètant ses étrennes).-Donnez-
moi une douzaine de poupées, une demi-douzaine
de ces petits jeux; cinquante livres de sucreries.

Le marchand.-Si vous êtes marchand, mon-
sieur, nous pourrons vous faire un escompte.

L'étranger (d'un air triste).-Non, monsieur;
je ne suis pas marchand, je suis mormon.

UN AIR D'ALLER

Blanche.-Le jour de Noël, nous sommes allés
patiner. Je voulais à tout prix 16 mettre sur la
voie de la grande demande; niais rien ne venait.
A la fin j'ai en une idée.

Alice.-Laquelle 1
Blanche.-Je brise la glace avec mon patin, et

je lui dis: " Voyez comme c'est facile ".

AMENITÉS FÉMININES

Alice.-Je ne trouve nulle part le fourreau de
mon parapluie, ne l'aurais-tu pas pris ?

Rose.-Pourquoi l'aurais-je pris?
• Alice.-Je ne sais; tu aurais peut-être pu
croire que c'était un de tes bas.

LA VIE DE PRAIRIES DANS L'OUEST

Mr. Dufusil (chef de police) -Nous croyons
avoir pris l'individu qui a volé vos cheveaux;
pouvez-vous venir l'idendifier?

Le cowboy.-Pourquoi ne l'amenez-vous pas
ici?

Mr Dufusil.-Nous n'avons pas de corbillard.

LA JOIE DU lFOYER

Enfant, vous êtes l'aube, et mon âme est la plaine
Qui des plus douces fleurs embaume son haleine
ogi Quand vous la respirez;

Mon âme est la forêt (lont les sombres ramures
S'emplissent pour vous seuls de suaves murmures

Et de rayons dorés !

Car vos beaux yeux sont pleins de douceurs infinihs,
Car vos petites mains, joyeuses et bnies,

N'ont point mal fait encor ;
Jamais vos jeunes pas n'ont touché notre fange;
Tête sacrée ! enfant aux cheveux blonds ! bel ange

A l'auréole d'or !

Vous êtes parmi nous la colombe de l'arche,
Vos pieds tendres et purs n'ont point l'âge où l'on marche,

Vos ailes sont d'azur.
Sans le comprendre encor, vous regardez le monde.
Double virginité ! corps où rien n'est inumonde,

Aine où rien n'est impur !

Il est si beau, l'eufant ! avec son doux sourire,
Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire,

Ses pleurs vite apaisés,
Laissant errer sa vue étonnée et ravie,
Offrant de toutes parts sa jeune âme à la vie

Et sa bouche aux baisers!

Seigneur ! préservez moi, préservez ceux que j'aime,
Frères, parents, amis, et mes ennemis même

Dans le mal triomphants,
De jamais voir, Seigneur, l'été sans fleurs vermeilles,
La cage sans oiseaux, la ruche sans abeilles,

La maison sans enfants !
V. lHi,:,o.

UNE BONNE OCCASION

Le célibataire.-Qu'est-ce que tu vas mettre
dans le bas de ta femme à Noël ?

Le mari (cherchant dans son tiroir). -Le mien
avec un petit peloton de laine.

PEUT-ÊTRE

Madame X...-Qu'est ce que l'on entend par
église militante ?

Monsieur R...-Parceque l'église, je suppose,
a des canons.

PLAISIR A OUTRANCE

L'ami.-Où es-tu allé passer la Noël?
il phonuse.-Chez les Parvenus.
L'ami.-Beaucoup de plaisir?
Atlphonse.-Oui, mais il y a ou le revers de la

médaille.
L'ami.Lequel donc ?
Alphonse. - Mademoiselle Parvenue et moi,

sommes tombés en amour et nous sommes mariés,

CILIEN DE RACE

Le jeune avocat (parlant des instincts( des ch ns
'erreneuve pour le sauvetage.-Oui, je nio rap-

pelle mon pauvre chien, mon brave César ; il m'a
rendu un grand service.

Ch(-ur d'amis.-Vraiment! Conmment cela ?
Le jeune avocat.- Je l'ai vendu cinquante

piastres, juste au moment où je mue trouvais sans
le sou.

CONSEIL D'AMI

Boissec (la veille des élections). - Jos Sans-
peur est un brave et honnête homme. C'est. lui
qui saura nous représenter dignement, d'autant
plus qu'il m'a sauvé la vie dernièremnent !

L'ami.-Ainsi, tu voudrais réellement qu'il fût
élu ?

Boissc.-Oui, et je donnerais n'importe quoi.
L'ami.-Alors, ne parle à personne du petit

service qu'il t'a rendu.

VALEUR EXCEPTIONNELLE

Le père.-Commnent ! Tu n'as pas l'air satis-
faite (le tes étrennes !

Amélie.-llanche Peudrôle a ou un magnifique
évantail, elle.

Le père.-Ne t'avons-nous pas acheté un piano?
A mélie.-Oui ; mais son évantail vient directe-

ment de Paris.

EXPLORATIONS IFAUDIES

La maman.-Pour l'amour de Dieu, d'où sors-tu en cet état ?
Al/fred.-De la cheminée. Je ne sais pas comment le petit Noël a pu passer par là sans 4e barbouiller.
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LA RIeýC0LTE DU 'AM l)

(A tra vers les iouritaux l'ciu-iac.'

D ouce uts j'.té.
De-ux petites fliles tomniut v'ii

arret à lat porte <lule boulanugerie
(levant un superb e nègre portan t le
costume traditionnel (les mitrons.

-Tiens, un nègre 'ulagr Il
y <en ai donc

-1(5 >t< .L I i faut bien faire
le pain det seigle.

(ulibol lard va trouver ( alino, un
dle ses itîtîîîmes.

-J~'ai, lui dlit-il, des velléz; de
dlevenir orateur. Quelles sont les
conditions pour pouv-oir parler eni
public ?

- il y enl a plusieurs :la pie-
litière, c'est qu'il y ait du imonde.

Sur lat plage1.
Prud hotmmne père dIonnle nuw leçon

(le natation à prudmoiîi ls qui,
par ses cris e!t ses gvstes dlésordont-

nés, man ifeste u ne sainte- horreunr
de l'eau.

-D)u calmne ! dui cal tue ,c lai île
doctoralemnent P>îudlinîiimic pè re.
Imite les poissons et lenu- sang.-
f roid!1

il vient (le se commîtettre un vol
dtans une bîbiotitèque publique.

-Est-ce qu'on a pris plusieurs
volumes, demtande quelqu'un au
conservateur.

-Oui, (les iin-12, (les in-8, des Oi
in.32... Vous

-Et a-t-on mis la main sur le Oi '
Quaîqvoleur?1Vor

-Mon, mais on a déjà quelques
in-1O.

Propos d'enfant:
Li, miot " savants " a, été recueilli par Jules

dans la conversation (le ses parents,
-Qu'est-ce (lue c'est donc que les savants?

deînande-t-il à sa soeur.
- Les savants ? répiond( N'voiine, (lui a beau-

coup fréquenté les foires, les savants, <-est (les
Chiens.

Calinio a ses vues sur les rues (le Paris, et les
nomis (les granids hommes qu'on leur donne.

-La rue ItltLanur, soit... Rlîéauniur était
un physicien disting~ué, (lui doit être hionoré par
la prospérité. MNais, quelle injustice ! soitolèu
Centigrade n'a pas nmême une petite ruelle...

Citez l'épicier:
-_Je voudrais biien avoir un queart de thé.
-Du noir ou (lu vert ?
-ça ne fait rien, INi1a(lattie n'y voit pas.

l:'ItREURt DE I)A'l'E

-1iti ? Tii vice§ pont- l-t fétc8 <lut Jour dle l'Ant On
t'a tromnpé, mon petit, C'est -à l'Miues, tont .osir.

LES CMMIALMENTS DE NOEL,

c'est bien votre fête, oh !jeunesse ravie; Du baiser de lat mère ant sourire du pére;
iêtes à l'instant céleste 'le lat vie 'lont l'horizon que peuit contenir votre esprit.
mnute n'a pas d'ombr'e, oit, dans ses bras ouverts Va dl'elle quai vous berce à lui qui vous sourit;
.1 il tient ses parents, l'enfant tient l'univers. Ces dleux ôtres pour vous à cette heure première
jeune âmc vit, songe, rit, pleure, espère, 'Sonit teute la caresse et toute la lumnière.

On parle, dans un salon, du dernier procès cri-
iniinel, et Boireau se montre très sévère pour le
condamné.

-Si j'avais été du jury, déclare-t il, je l'aurais
fait guillotiner!

-Q.,uelle horreur 1 proteste une dame.
Boirean lat rassure (lu getet ajoute
-Olk ! guillotiner_. dans une certaine mesure.

Au seuil dle l'égrlise de la Madeiie.
-Vous donnez toujours aux aveugles, n'est-ce

pas?
-Oui .., et vous 1
-Moi aussi ; c'est si boit de donner, sans qu'on

le voit!

Daîns un salon
-Tiens, vois-tu, là-bas, près de la glace, cette

damne en gris.perle ?... C'est la veuve que nîotr-e
auii L... doit épouser.

-Sapristi ! elle est mûre
-Parle done moins haut.., les murs ont des

oreilîles.

l'elfuîniste va mîourir. Il fait venir sa femme
et lui fait jurer (le respecter ses dernières volon-
tés.

Celle-ci le jure.
-Alors, dit Kelfurniste, tu mettras dlans mon

cercueil une bouteille d'eau-de-vie.
-- Pou rq uoi ?

Et <'un tont de. basse-taille
-Pour tuer le ver !!!

Ott sait que les bureaucrates usent considé-
ralleime,-ît le... fond dle leurs pantalons:

-C'est singulier, disait l'antre jour un vieil
expéditionnair-e, nous prenons de la peine, et c'est
le /inil qui manque le plus

lin mendiant fantaisiste.
-Messieurs, disait-il hier aux passants qu'ils

arrêtait dans la rue, donnez-mnoi de quoi acheter-
un morceau de pain... car.j'aî tellement soif que
je ne sais... où aller coucher.

A la Cour d'assises:
-Accusé, reconnaissez-vous enfin que vous

êtes coupable ?
-Non, pas <lu tout.
-Coninent ! voilà quatre témoins qui vous

ont vu !...
-La belle affaire !..-. j'en pourrais citer des

maillions qui ne m'ont pas vu

Leçon de calcul.
-Combien ces brioches, Madame?
-Je vous ets donnerai six pour cinq sous, mon

petit anti.
-Ah ! six pour cinq sous. (,a fait alors cinq

pour quatre sous, quatre pour trois, trois pour
deux, deux pour un et une pour rien. Je n'en
pi-ends qu'une A.u revoir, Madame

Calino commerçant:
Il a fait peinsdre au frontispice <le sa bou-

tique : " Calino fi-èr-e.
-Mais, lui dit un ami, je croyais que vous

n'aviez qu'une soeur ?
-Justement, réplique notre gâteux, c'est pour

qu'on ne nie confonde pas avec elle.

Un dompteur provencal explique les secrets de
sont art à un atmateur.

Celui-ci l'écoute avec admniration.
-Quelle peur vous avez dû avoir, dit-il, le

jour où pour la p~remnière fois vous avez pénétré
dans la cage des lions et des tigres?1

-En ellet, répond le dlompteur en se frisant la
moustache, on m'avait dit qu'ils avaient des
puces

Un allàire <le mieurtre se juge en Cour d'as-
sises.

Le président, au 1témoin. -Quelle est la distance
de votre domicile au marchand de vins dans l'éta-
blissemnent duquel S'est commis le crime!1

Le témoin hésite.
Le président, paternel.-Voyons, danis coim-

bietn de tenm[s faites vous le clîeulin
Le léit4oirt.-Çaý dépend, si (c'<'st pour y aller ou

pour en revenir.
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AMES D'ENFANTS

CONrTE DE NoEL

il niOn petit /|lpi< Jean.

Le petit Jean était malade - si malade que
déjà l'on pouvait prévoir le jour où son exquis
sourire triste n'illuminerait plus d'un pâle rayon
de vie sa chambrette luxueuse d'enfant très riche.

Il était si doux, il était si pieux, le petit Jean,
que, lorsque pleurait sa mère, et combien sou-
vent ! elle ne sait elle-même si c'était de posséder
un aussi pur trésor de douleur à la pensée d'une
séparation trop prochaine.

Or, malgré la chaleur tiède de son foyer, mal-
gré les beaux oiseaux qu'il avait dans des cages,
malgré les fleurs i ares qu'on lui donnait, les mé-
decins avaient décidé qu'il lui fallait plus de
chaud soleil, plus de chants d'oiseaux et de par-
fums fleuris. Alors on l'avait conduit en Egypte
pour y passer l'hiver.

Un bon vieux prêtre, son précepteur, les avait
suivis et, comme l'enfant semblait renaître sous
les caresses du grand ciel africain, on avait com-
mencé une série d'entretiens où on l'instruisait
peu à peu dans la religion de Jésus qui, lui aussi,
fut petit enfant en Egypte.

Un jour, après avoir laissé pensivement sa
blonde tête pâle, Jean demanda d'une voix
anxieuse que devenaient les tout petils enfants
qui mouraient à son âge. On lui répondit qu'ils
devenaient de beaux anges aux grandes ailes
roses, et qu'ils volaient, volaient autour du bon
Dieu sans se lasser jamais de le servir.

" -Et tous ' Tous vont le voir le bon Dieu 1"
On dut lui expliquer qu'il en était de bien mal-

heureux parce qu'ils ne verraient jamais Jésus,
n'ayant pas reçu sur leur front candide l'eau bap-
tismale qui fait chrétien. Et, songeur, le petit
malade se tut tristement.

Or la veille de Noël était arrivée.-Jean repo-
sait dans sa couchette. Il était tard déß, mais
l'enfant ne dormait pas, car il voulait voir le bon
ange qui allait venir, lui avait-on dit, lui appor-
ter de beaux cadeaux (lu nouvel an. Il regardait
au travers de la fenêtre le ciel sombre de cette
nuit d'Egypte, où une étoile brillait, au point de
faire pâlir l'éclat de ses sours.

Soudain il lui sembla qu'un rayon de cette
étoile, toujours plus lumineux, glissait jusqu'à lui
et qu'il voyait venir sur ce chemin éblouissant
un grand adolescent, avec de roses ailes repliées,
qui s'inclina sur son chevet en souriant.

Loin d'avoir peur, le petit Jean se souleva et
mit ses frêles bras amaigis autour du cou de son
céleste visiteur.

" Itel ange, c'est vous que le bon Jésus m'en-
voie pour le nouvel an ? "

L'ange sourit encore.
"Bel ange, est il vrai qu'il accorde tout ce que

lui demandent les petits enfants comme moi qui
ont été bien sages ?"

L'ange parut étonné, et, tout en faisant signe
que oui, murmura bien bas d'un ton de reproche

" Que désires-tu donc 1 "
-Dites au bon Jésus que je ne veux pas de

MÉPRIS INJUSTIFIABLE

Mademoiselle Lili.-Le bonhomme Noël t'a t'il ap-
porté une poupée?

Mademoiselle Lolotte (qui a reçu uv nouveau petit
frère dans la nuit).-Oui; mais le vieux nigaud, il. l'a
mise dans le bas de maman.

jouets... J'en ai tant, tant!
Je voudrais... Dites-le-lui,
je voudrais qu'il fît venir 4
au ciel avec lui les petits
enfants comme moi qui -
sont tristes <le ne le voir

jamais, parce que lamais
on ne les baptisa... 

Ouvrant ses grandes
ailes lumineuses, le beau
visiteur disparut ; et Jean
s'endormit dlans un rêve
de charité.

Or l'ange plana long-
temps sur cette demeure.
Il planait si haut, si haut
qu'il embrassait du regard
toute cette terre d'Egypte,
qui vit l'exil de Jésus en-
fant, et où dormaient du
dernier sommeil tant de
petits êtres privés du ciel. -i cet' fail
Dans l'air pur de cette Alphon,.-I'énible ai
nuit de rédemption, comme tains aVee
des souffles de brise leurs uf>«f. rccn,,

AIllh'hen;e. -Il ,i'avait
âmes voletaient près de cue de le dépouiller dl
terre.

Enfin il prit son essor
vers le ciel.

La douce vierge Marie avait incliné sa blonde
têle vers la terre, et rêvait aux heures pénibles
de son exode, alors qu'elle fuyait vers la brûlante
Afrique la colère fu roi Hérode.

L'ange lui rcontac le désir sublime du petit
malde et la bonne Vierge fut si éue, si émue
qu'une grosse larme brilla dcans ses longs yeux
très doux.

Alors, ineffable prodige, cette larme tobla en
ronée baptismale sur tous les petits morts de la
terre d'Egypte.

A l'heure même, sans avoir terminé son rêve
charitable, l'âme de Jean quitta son frêle corps
amaigri.

Elle s'envola, suivie du cortège radieux de
toutes ces âmes régénérées, vers l% porte azurée
du ciel, que le vieux ssint Pierre ouvrait toute
grande en pleurant des larmes de joie.

JacQues DE l'lOAf..

QUEEN'S THEATRE

Hir.:NE BlARRY DANS "THE DUCeS"
Dans la semaine

commençant le 26
décembre prochain,
mademoiselle Hé.
lène Barry, cette
célèbre actrice qui
a fait fureur par-
tout, viendra nous
régaler en nous
donnant " The
Duchess," au
Queen's Théât-e.
Melle Barry aim iait
le genre américain,
tellement, qu'elle
fit des arrange-
ments avec mon-
sieur Potter, pour
la production de
"The Duchess."
Cette pièce est rem-
plie de scènesémou-
vantes et comiques.
C'est une curieuse coïncidence, que Mlle l3arry a
toujours tenu le rôle d'une dame de la cour, peut-
être remplira.t'elle celui d'une reine avant long-
temps.

"l The Duchess " est une charmante comédie,
mêlée à de charmantes scènes d'amour et pleines
de pathos. Les effets de scènes sont magnifiques
et sont conduits par Richard Marston, du Pal-
mer's Théâtre de New York. Il y aura matinées le
jour de Noël, ainsi que mercredi et samedi.

Dans la semaine du jour de l'an, Wilson Bar-
rett jouera toute une série de tragédies superbes,
La troupe qui l'accompagne, est très forte,

MAUNANIM I'l'l~

lite du vieux Scapiastres N'est.ce pas pantable ?
u dernier pogint. Ticun, j'en ai eu pitió. IL avait pris cet-
moi ; je l'en ai délié.
là, ton bon ceur. Entre nous, qu'est-' que ' ?ait
pro-r.is la main le Sa fille. Ta compremis, ce serait
tout à la fois.

lIl ATRE' ltOYA\ L

J. Il. WAMexci.

L'enthousiaste réception qui
a été faite, au fameux acteur,
Jas I I Wallickdans le "MNoui-
tain Ring,' prouve que sa ré-
putation n'est pas surfaite. Le
Théâtre Royal a eu une tres
fortI, salle. C'est dire quIe ces
pièces dramatiques à situations
sont toujours très populaires,

)e fait, M. Wallick est un
acteur dans la force du mot.
Il a tout le physique do l'emn-
ploi dans ce rôle de roi <le lit
inonlIagie. Le mélodrame dans
lequel il figure, outre les situa-

tions tragiques, a son bon <t beau côté.
Il ollre ds scènes touchantes de dévouement

et le tendresse. Le héros de la pièce, malgré son
contact journalier avec d'atroces bandits, malgré
le meurtre et le carnage auxquels il faut s'at-
tendre dans ce cadre de crimes, se montre acces.
sible aux nobles sentiments le la pitié pour la
faiblesse, et d'une juste colère contre la cruauté.
La protection qu'il accorde à une pauvre petite
fille maltraitée et abandonnée fait diversion aux
poignantes émotions, et (onne un grand intérêt
à la représentation.

La mise en scène est de grand elet. L'appari-
tion des superbes chevaux de M, Wallick sur la
scène et l'habileté du cavalier qui les monte ont
été saluées par de vifs applaudissements. Ces che-
vaux sont admirablement dressés et font hon-
neur à leur maître.

Lt troupe qui accompagne M. \Vallick se coin-
pose d'acteurs et d'actrices do marque.

PINCÉE DE CONSEILM

'OUR iN C'&iItoJ is

Les débutants éprouvent souvent de gr andes
dillicultés, lorsqu'il s'agit de reproduire un pay-
sage d'après nature et <le conserver les propor-
tions relatives des objets.

Voici un procédé bien simple pour parer à la
dilliculté:

Faites-vous un ca Ire en carton de 10 pouces de
hauteur sur 15 de largeur, fixez-y quatre lils dans
la hauteur et huit dans la largeur ; puis tracez
très légèrement au crayon les mêmes divisions
sur votre album. Vous n'aurez plus alors qu'à
regarder le paysage à travers votre cadre, en
prenant un point le repère : les divisions du pay-
sage correspondant à celles de votre album, vous
n'aurez aucune peine à reproduire exactement les
proportions des plans et des objets.
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LA VISITE DU PETIT NOEL

Une mère éplorée veille près du lit de son en-
fant malade; tout à coup elle élève sa pensée
vers l'Enfant-Dieu; elle pense ensuite aux pe-
tites pantoufles que bbé doit mettre dans la che-
minée du soir de Noël, celles qu'elle a achetées il
n'y a pas quinze jours et qu'elle a même choisies
pour leurs jolies bouffettes bleues, où sont-elles?
sur le grand fauteuil où le cher enfant a été dé-
posé, bien enveloppé, la dernière fois qu'il a pu
quitter son lit. Elle le croyait bien près d'être
guéri, ce jour-là :... Doucement, elle quitte son
siège pour aller les prendre, l'une après l'autre,
avec des précautions infinies. Comme il les trou-
vait jolies, le premier soir qu'elle les lui a mises !
comme il était pressé et impatient, ce bébé, (le ce
qu'elles n'entraient pas assez vite ! M n Dieu !

si elles pouvaient jamais revoir le jolis petits
pieds roses se fourrer frileusement là-dedans!

Et ce sont celles-là, les mêmes, qu'il aurait
laissées ce soir devant l'âtre, pour ftire venir le
petit Noël !

Mais elle a tressailli (le tout son être, puis s'est
lentement agenouillée, après avoir enveloppé d'un
long regard d'amour le lit où souffre son enfant...
Et quand elle revient au chevet du iialade, les
petites pantoufles sont alignées soigneusement
devant le foyer.

Au moment où au lointain, on entend le joyeux
carillon des cloches, l'oieille le cette mère per-
çoit en même temps un murmure, léger comme
un souille, qui vient de s'élever sous les ri-
deaux.

C'est une voix faible qui l'appelle pour lui dire
bien'bas :

-Tu sais, mère... je crois qu'il est venu le pe
tit Noël !...

Mon Dieu ! est-elle folle I a-t-elle mal entendu
Mais non, c'est vrai, il est venu lo petit Noël ! il
est venu et a remis à ses yeux leur beau regard
-leur regard d'autrefois-qu'elle croyait ne plus
jamais revoir.

O petit Noël, petit Noël, qu'elle n'a appelé et
imploré qu'à la dernière heure, et qui l'avez nîéan-
moins entendue !...

Les cloches sont maintenant muettes.
La lueur (lu dernier cierge a disparu dans le

sanctuaire silencieux et sombre. Et l'Enfant-
Dieu, le petit Noël, tout souriant, tout rayon-
nant dans son nimbe, s'est endormi sur les ge-
noux de la vierge mère!

PARSEV.\ L.

L~ w

r.

~ ~,<N.,

LA NOEL DES BEBÉS

La neige tombe, c'est Noël !
Les cloches sonnent dans l'espace,
On entend un cri dans le ciel,
C'est le Petit Jésus qui passe.!...

Il vient voir les petits enfants,
Car c'est le jour des gourmandises,
Et s'ils n'ont pas été méchants,
Il leur porte des friandises.

Pour pénétrer dans la mnaison,
Il entre par la cheminée
Que, vu la mauvaise saison,
On a de nouveau ranonée.

il net, dans les petits souliers,
De beaux jouets et des images,
Il écrit, sur de fins papiers,
Des souhaits pour les enfants sages.

Pour les ichants, car il en est,
Le Petit Jésus leur inflige

Des petits boutons sur le nez.
Ne faut-il pas qu'on les corrige?

Et pour sortir de la maison,
Il s'en va, par la cheminée,
Que, vu la mauvaise saison,
L'on a de nouveau ranonée.

La neige tombe, c'est Noël!
Les cloches sonnent dans l'espace,
On entend un cri, dans le ciel,
("est le l'etit Jésus qui pase .
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12.\ ROSE 1)E NOEL

L'hellébore noir a toujours fleuri, car nulle
plante qlui n'ait sa fleur particulière ; mais, au
lieu des larges étoiles blanches que nous connais-
sons. c'étaient des fleurettes verdâtres et insigni-
liantes qui s'abritaient sous les larges feuilles soin-
bres, que nous voyons reluire au-dessus de la cou-
che de feuilles mortes amoncelées par l'hiver au
pied des grands arbres de la forêt.

Un soir, il y a bien longtemps de cela, si long-
temps que la plus vieille des fileuses qui racontent
cette histoire en branlant, la tête ne pourrait dire
nli en quel siècle, ni en quelle année on était alors,
bien qu'on sache exactement le mois, le jour et
j'heure où la chose arriva

Un soir done, tout se préparait dans la petite
ville de Tromsoe pour la cé:ébration d-s fêtes (le
Noël.

A Tronsoe, comme vous savez, l'hiver est tou-
jours long et rude. En décembre, à peine si on a
une heuie de jour. Or le mois de décembre dont
il s'agit avait été particulièrement froid et som-
bre ; il avait gelé jusque dans les fiords où l'eau
est toujours libre, et la nuit (le Noël était une
véritable nuit (le tempête.

La neige tourbillonnait en épaix Ilocons, chassé
par un vent furieux qui hurlait, souillait, gémis-
sait et se lamentait, heurtant aux huis fermés,
faisant craquer les fenêtres closes et s'engouf-
frant, avec de rauques sanglots, dans les tuyaux
des liates cheminées.

Que disait-il, ce vent d'hiver qui su'r son aile
apportait le froid (les continents glacés qu'il avait
traversés i

Certes, ce ne pouvaient être de joyeuses cho-
ses, il ne prenait pas part à l'allégresse (les famil-
les nombreuses rassemblées autour de l'âtre, où
la bûche (le Neél bi ùlait avec une grande flamie
blanche et de joyeux craquements suivis de ger-
bes d'étincelles, ce vent dont les rugissements
sourds emplissaient toute la maison.

Il disait à l'aïeul : " Songe aux pauvres vieil-
lards (lui, dans cette froide nuit de Noël, sont
assis seuls auprès d'un foyer sans feu. " A l'oreille
<lu père souriant au bambin assis sur ses genoux,
il murmurait : " Pense à l'exilé sans famille, qui
là-bas, bien loin, par delà les monts et les fleu-
ves, n'a pour lui tenir comipagnie que la tristesse
(le ses souvenirs. " Au fond du cœur de la mère,
il faisait surgir cette pensée douloureuse
Ilélas ! que <le imères sans enfants pleurent au-
jourd'hui en portant sur une tombe les branches
vertes dont elles n'ont plus de berceau à égayer!"

Aux enfants insouciants et rieurs, il criait,
a vec un grain de tendresse au fond de sa colère. "
N'oubli< z pas qu'il est des enfants auxquels Noël
n'apporte rien qu'un sentiment plus vif de leur
misère et (le leur abandon. "

Et au fond de la joie de ces heureuses familles,

Ci QUE L'INCRDITt COU''E CIER !

Le pap.- Lcxci ! lývs-tu ? Sur le toit à minuit!
/,rien.--'ai les doutes sur les histoires du bonhomme Noël. Je veux voir

par moi-même.

se glissait un grand atten-
drissement ; si bien que
les cours en devenaient
meilleurs et s'ouvraient
à cette parole sacrée:
" Aiixez-vous les uns les
autres. "

Dans une des plus misé- ý -

rables demeures de la
plus misérable rue du plus
misérable quartier de Tro-
insoe, une femme veillait
à la lueur d'une lampe
de cuivre à trois becs sus-
pendue au plafond.

Elle pleurait, tâchant
d'étoufler le bruit de ses
larmes, et quand le vent
furieux faisait gémir la
porte sur son gonds, elle
frisonnait comme si elle
eût sentit le vent glacé
que font en s'agitant les
ailes noires de la Mort.

Dans le foyer, point de
bûche de Noël, craquant
joyeusem-nt sous les bai- l'os et quatreans. La
sers de la flamme ; autour I chemise, hier soir,lhuns l'humble et fr'oide
du foyer, point d'enfants Deux aignons souliers
rieurs ni d'amis bienveil-
lants ; partout, le froid, le Voici laube de la jouin
vide, la tristesse et la ui. Où les anges <lu ParadisQuand Noë-I a fait sa to
sère plus froid que l'hiver Vont éveiller les tout
et triste à l'éual drn tré-
pas.

Derrière les rideaux baissés du lit, on enten-
dait une respiration haletante, 't, par moments,
une exclamation brève et douloureuse.

"lMère, dit tout à coup une voix d'enfant, une
voix faible, éteinte, qui semblait si lointaine, si
lointaine qu'on l'aurait crue sortir de la tombe,
mère, ne sommes-nous pas à la nuit de ord Il

-Oui, dit la mère.
-Est-ce qu'il est déjà tardl?
-Oui, dit encore la mère,
-Si tard que partout brillent les branches

vertes, que dans l'église, on allume déjà les cha-
delles de cire, que les arbres de Noël sonst tout
parés pour quand on reviendra (le l'oflice

Il était assez tard pour cela ; imais la mière ne
répondit pas.

enfant, soulevé sur son coude, regardait avec
des yenx ardents et fixes, comme s'il entrevoyait,
à travers les ténèbres, ces arbres de Noël cou-
verts de bougies de toutes les couleurs, de jou-
joux, <le bonbons et d'étoiles dorées.

C'était une fillette de douze à quatorze ais,
blonde, pile, jolie encore malgré sa maigreur, ron-
gée par la lièvre et toute prte déjà pour le cer-
cueil.

UN TRISTE NOEL

s5Lur ainée Les dents lui clatuxeit dans la bouche
mis Quand le frère laisse sa couche
cheminée 'our courir vers l'âtre, sans bruit.
dvernis.

ée

urnée,
etits.

De sa voixîn ourante,
elle continua à parler
joyeux NOë s d'autrefois,
<lu temps où elle était
un tout petit enfant rose
et bien portant, quand
ses frères et ses sours,
Eric, John, Anton, HlmI-
da et *Bertha s'empres-
saient autour d'elle avec
de jolis présents ; quand
son père la faisait sau.
ter sur ses genoux, et
que sa mère chantait <le
si douces chansons en la
berçant pour l'endormir.

Ce temps était loin
déjà, Eric et le père
avaient péri sur mer
dans une tempête, puis,
un à un, les autres les
avaient suivis, et der-
rière elle, la Mort avait
laissé ses deux filles, la
Maladie et la Misère.

le souvenir du bon-
heur passé avait mik une
flamme dans les yeux de
Greta ; bientôt, des sou-
venirs l'enfant passa à

Ilélas ! les bottines percées
Sont encor vides et glacées....
La mère est morte dans la nuit.

l'espérance ; elle parla <lu printemps qui ramène-
rait les fleurs et les petits oiseaux du printemps
qui rend la vie à toutes choses et qui la lui ren-
drait sûrement à elle aussi.

" Le médecin l'a dit, répétait-elle ; aux premiè.
res roses, je ne souffrirai plus. Mère, dites-moi,
est-ce qu'il y aura bientôt des roses l

-Des roses i dit la mère en s'ellorçant de sou-
rire, des roses, il y en a déjà ; la femme et la fille
du Gouverneur en portaient à leur corsage et
dans leus cheveux quand je les ai vues monter en
traîneau tantôt ; ces roses-là, je crois, ne viennent
que dans ces jardins chauffés que les riches seuls
peuvent entretenir. "

Il se fit in silence interrompu seulement par
la toux sifflante de Greta et par sa respiration
haletante ; puis tout à coup, sous l'empire d'une
de ces idées fixes qui hantent souvent le cerveau
des malades, elle se reprit à parler des roses ;elle
en voulait avoir absolument ; et, tour à tour pri-
ant, suppliant, exigeant, elle finit par obtenir que
sa mère sortît pour lui en aller chercher.

Li pauvre mère était partie dans le seul but
de calmer l'enfant ; et tout en suivant à pas lents
les rues ouatées de neige, elle se demandait ce
qu'elle allait dire à son retour, car de rapporter
des roses, il n'y fallait pas songer.

Elle allait ainsi la tête penchée, triste et réllé-
chissant. Cette parole du médecin répétée par
l'enfant: " Aux premières roses, elle ne souffrira
plus ", lui revenait sans cesse à l'esprit ; et bien
qu'elle sût quel sens lugubre y attachait le méde-
cin, elle ne pouvait s'empêcher d'y mettre par
instants autant d'espoir que Greta ; peu à peu,
son pas devint plus vif et, résolument, elle finit
par prendre le chemin qui conduisait à la demeu-
re du Gouverneur.

Au montent de laisser retomber sur la porte
le lourd marteau, elle hésita : puis, elle le laissa
tomber sur le large clou de cuivre. Une servante
vint ouvrir.

"Que voulez-vous, bonne femme ?
-Parler à Madame Pétersen.
-On ne dérange pas Madame à cette heure.
-Je vous en prie, faites que je la voie."
La servante repoussait la pauvre mère et allait

refermer la porte sur elle, quand Mmne Pétersen
et sa fille traversèrent le vestibule, des roses
dans les cheveux et des roses au corsage; elles
demandèrent qui était là et daignèrent s'appro-
cher.

La mère raconta que son enfant se mourait,
qu'elle n'avait été réjouie par aucun présent de
Noëet qu'elleýdemandait des roses.

"O madame-! ô mademoiselle ! je vous en sup
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Lu.-l'riti! 'l' appelles cela> les fétes de Noë-l Uni
nîy Za rien

Ell'. -FVêtons touijours, et -cnecioiîs le petit NiI
pas plus de bouces à1 table putir le dliner.

plie, donnez-moîi une i-ose, une seule pour mlon en-
fant! Dieu qui daig4na donner son fils pour sau-
ver le monde vous récompensera-"

Mme Pétersan haussa les épiules, avec un rire
méprisant, et passa. Sa fille, la brillante Edela,
s'écria que son p'are ne payait pas à prix d'or un
jardinier françûs pour donner aux mendiantes
des choses qui coûtaient chacune autant qu'un
bijou ; et, comme elle avait un cSeur dur, dont
l'é,,oiïine avait ouvert l'entrée au démion qui en
avait chassé la foi, elle ajouta:"I Demandez des
r-oses à votre býn Dieu, il vous en donnera peut-
être. " Edela était noble de race; mais il lui
mianquait la noblesse de l'âme ; c'est pourquoi sa
becauté fière, tout en charmant les ytux, laissait
les cSunr indifférents.

IAllons, " dlit la pauvre mère, et elle retourna
sur ses pas.

En passant devant l'église <le Sainte-Britta, elle
vit la miénagère du curé qui disposait sur l'autel
de gros bouquets (le roses. Il y en avait des rou-
ges, toutes ouvertes avec leurs pétales d'or, met-
tant une étincelle au fond du coeur, d'un pourpre
plus sombre que le reste de la fleur ,ecs branches
en bouquets qui s'inclinaient sur leur tige; dés rose
vif, encore à peinîe entr'ouvertes ; des rose pâle ;
des branches à peine rosées : et toutes enibau-
niaient.

La ménagère, petite, blonde, grasse, avec
une fossette au menton, des fossettes sur les
joues, de grands yeux bleus couleurs du ciel et
une voix caressante, était mère de six enfants
aimuables et blonds commine elle;- bien sûr, elle
serait sensible à la requête d'une mîère parlant au
non> de son enfant mourant ; du moins c'est ce
que pensa la mère de Greta, et elle enîtra à l'é-
glise.

'D'une voix hîumîble, elle denmandla une des roses,
la plus petite, la nmoins jolie, celle que Mme Niels
voudrait bien lui dtonner.

Mme Niels n'avait par la dureté de coeur d'E-
dela Pétei-sen et <le sa mère ; niais elle était or-
gueilleuse à sa manière et elle avait.juré pa.rSaitite-
tritta que son église serait l'église la miîeux ornée
du tout Tromsoe en cette sainte nuit de Noë3l
quoique très pieusec, elle ignorait que le coeur <le
l'homîme est de tous les temîples celui que Dieu
préfère, et qu'une seule action charitable l'orne
hmieux que ne sauraient faire toutes les parures
données à ses autels. Dans son ardeur de dévo
tion extérieure la petite Mmne Niels oubliait que
les pauvres sont les plus près de Dieu, et que ce
qu'on leur donne est donné à Dieu ménie - elle

déclara que P~rendlre une rose il l'au-
tel ser-ait un saiiigqu'oser tin

'I f i r demnand(zr uîîe, et un jour de Noë-l
- -- encore, c'était témtoigner bien peu
-r-- dereligion. A ce pîropos, elle lit uîî
- f' Ij:: j ol i sernion, car elle se p iquai t d'è-

J:loqiience, et proinit d'aller le len-
ji - deiini, exIiorte- Greta à lat rési-

-nation, car pauv'reté, tmaladie et
mîort étant enîvoyées par Dieu, une
'muile pieuse dlevait lionî seulemnt

>se souiini tire sins iurnîurî-r, li;is
bé Iniir nièmne la main <le Ila Provi-

il dence qui frappe <le préférence ses
élus.

On ne sait pas si un sermon aussi
- ' '' édifiant donna quelque consolation

t à la mère de Greta ; mais ce qui'il y
a <le certrin, s'est que la petite Mine

j',Niels en fut toute conisoléýe, et s'en
- ,,sentit que mieux disposée à îîîêlersa

voix à cèlles des paroissiens p riiis
i lesquels son muari était chantre, pour

chanter les noëls, ainsi qlue pour
Iprendlre par-t ensuite au somptueux

festin suivi d'un bal joyeux qui se
prîîéparait chez le Gouverneur.

La mère avait perdu tout espoir,
elle était encore plus triste qu'au
moment où elle était ,;ortit de chez

Lentement, la tête penchée, elle
allait <levant elle comme en rêve;-

>liiier oit il. qu'allait-elle dire à Greta 'i cette in-

jiî'il n>'y ait quétude la reprenait. Si, au moins
elle avait pu rapporter quelque fleu-
rette, nmais il n'y en avait pas ; le
perce-neige lui-même se cachait en-

core frileusemient dans le sein de la terre ; les
primievères et les violettes ne devaient montrer
leurs fraîches corolles que dans quelques mois.

Ainsi songeant, la triste mère allait toujours
encore quelques minutes, et elle serait dans la
rue où elle h tbitait, quand, à la lueur indécise
de sa lanterne, elle crut voir au pied de la haie
qui fermait uu jardin, comme les pointes vertes
de plusieurs feuilles perçant la neige blanche.

Elle se b ui-sa, écartant la neige de ses mains.
Oui, c'étaient des feuilles, de grandes feuilles lus-
trées sous lesquelles s'abritiient, les unes encore
en boutons et les autres d j ép>anouies, de peti
tes Il-surs bien pîetites, bien pâles, sans parfunm et
sans beauté.

"lJe di-ai, pensa la mère, qu'il n'y avait plus
de roses et qu'à la place, on lui envoie cec peti-
tes fleurs ; ainsi elle ne saura pas q1u'il
est des coeur durs pour lesquels la mi-
sè-re n'est triste que si elle les fi-appe eux-
mêmnes.»

Comme elle se disposait à î-entrer avec
la plante qu'elle avait arrachée, le v'ent
lui apporta le son <'une clouehe. C'était
le gai car-illon de Noëil qui éclatait ait
douzième coup de minuit, égrenuant
joyeusement les notes du cantique: "Il
est né le divin enfant ; " le Suveur
descendait des cieux pour racheter le
monde.

Alors, sur la terre froide daîns la neigeý
glacée, la mère désolée s'aîg'-îiouilla,
priant Celui dont on célébrait lai venu
en ce monde de prendre en pitié son vun-

fant, sa chère et douce Greta.
Tout en priant, elle pressait sur sa

de cueillir.
Au bout <'un instant elle se releva,

reprit sa lanterne et rentr-a.I
Quand elle souleva le rideau pour

donner à l'enfant le bouquet de feuilles
sonibreset de petites fleurs vertes, celles-ci
avaient fait place à de larges fheurs d'un
blanc mat doucement roséeseu des sous.

"'Des roses 1 des roses ! s'écria l'en-
fant avec joie; qui vous les a donînées ?

-C'est Noël ", dit la mère toute sur-
prise.

A la vue des grandes fleurs blanches, '
Greta se pencha mettant un baiser sur
chaque fleur, puis elle retoumba sur son
oreiller avec un soupir. au

ses yeux semlaienît garder tl rayail tic divine
extl'.se et ses lèvres k'l 'ur in'î it ui sourire
rai eux ; elle sie soufflrla it pIlus, sont iimel s'titt
enivolé &lit d uî in élail dle re-olnta i ssai iev.

Depuis, l'el léb o r-e a g;idé sa% il or (lui, pou r
Io vu I ';airQý resembl e à la i-on*se u îe la fri-.

<'le élaîntiu'il il conservé le noml do 1.0'w de
Në,quo lui avaienti donnîé les h)oîrnîiei finiinîs

A.VEC' LA l>E.IlSlION MI .UW

Les. journaux de \Taucluse rapportent qu'un
M. de Laip;lud, ayant ou le tort grave dijre
Une daie en lat trianit (le clanivi'au, fut traduit
par elle dlevant le juge (le paix tt uctiton eit con-
dlamne à un franic d'amiende.

Le condlaminé accepta, sait, le mioindîre iii'
mure, la sentence dut juge;- et d'iun Lti très it.
turel

-Monsieur le juge dle paix, dit-il, s'il est dé-
fendu d'ap'peler unie damte chameauo, est-i I egle-
nment défenduî d'ap peler un cli îaîîu-au ntu- -

- Non, répondi t ljigeen riant.
Alors, notre hommlle, avec une polîteiso ex-

quise, se tourne (lu côté de celle (lui vient dle le
faire condamner, et lui tiranit une profonde révé-.
rencc

-Madame, lui dit-il, j'ati l'honneur de v-ous
saluer.

On ei> rit encore et ont eîî rira, longtemps danis
le pays. ______

PROGRÈ~S MAR~QUANT

il f,'ed. -Tiens, l'aiiîi, comnet vas-tu? re-
prends-tu tes forces ?

Jules.-Passallenît ; ce mîatin, à tled'hôte
j'ai pu faire une bonne entaille à mon steak.

UN 1-IE-ROS QUI MERITE UJNE
NIÉDAI LLE

.fr. crosetd.-J'iti sauvé la vie d'une jeune
fille ce matin.

Mlr Pctiletête.-Pas possible !continenît cml- 7
ilfr G'roselête. -J 'étais sur lit vératidali de l'liô-

tol fumîant unîe cig-trette, lors> uî'nI le ii e dlit
Pardon, nmonsieu r, tmais cette cigarette ite fti it

iii- urir! " Alors, sanis muîrmîure'r, je pi-is cotte
cigarette, la jeta dlaits lat rue, et ci> allumiia ue
a ut ie.

)~<fl l'crI~Ici~.~i 1L'Iînillîîîe! Lcelî-z-,ti 'i le iride-
tarnîp.-V ie faites injure. Lit coîmmîissionî dlel'~

itî'> iloili- lnsjecteîr gilir.aI. Iluîi tue If! i.ils licaltî
r 8i elle peut étre mlanlgée ait. aîgr pou r voire faîilil le
our de l'Art.
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<;,on<'u juttilc.: oi 't dc (int'rmer qu'ila pa

LES SAIUOTS DU PETIT PAUVÉE

Il était un- fois-il y a si longtemps que tout
le mnol'- a oublié la date--dans une ville du nord
de 1 -Euimope,-dfont !e nom est si dillicile à pro-
nouer- que peisonne ne s'en souvient,-il était
une fois un in-tit garçon de sept ans, nommé
WolV, orphelin de père et de mère, et resté à la
charge d'une vieille tante, personne dure et ava-
ricieuse, qui n'mbrassait son neveu qu'au jour
de l'an, -t qui poussait un grand soupir de regret
cbaqu- fois qu'elle lui servait une écuellée de
soupe.

Mais Il pauvre petit était d'un si bon naturel
qu'il aimait tout de même la vieille femme, bien

e lle lui lit grand'peur et qu'il ne pût regarder
sans trembler la grosse verrue ornée de quatre
poils gris qu'elle avait au l'out lu nez.

Comm1e la tante de Woltl était. connue de toute
la % ille pour avoir pignon sur lt cde l'or plein un
vii ux bas dle laine, elle n'avait pas voulu envoyer
son neveu à l'école des pauvres ; mais elle avait
tellemue'nt chicané, pour obtenir un rabais, avec
- magister chez qni le petit Wolff allait en

classe, que ce mauvais pédant, vexé d'avoir un
élève si mal %ètu et payant si mal, lui infligeait
ti-s souvent, et sans justice aucune, l'écriteau
dans le dlos et le bonnet d'âne, et excitait même
contre lui ses camna rades, tous fils cde bourgeois
cossus, qui faisaient de l'orphelin leur souffre-
douleur.

Le pauvre mignon était donc malheureux
comme les pierres clu chemin et se cachait dans
tous les coins pour pleurer. Quand arrivèrent les
fêtes cde Noil, la veille du grand jour, le maître
d'école devait conduire tous ses élèves à la messe
de minuit et les ramener chez leurs parents.

Or, comme l'hiver était très rigoureux cette
ainée-là, et commne, depuis plusieurs jours, il
était tombé une grande quantité de neige, les
écoliers vinrent tous au reindhez' ous chaudement
emmitouflés, avec bonnets de fourrure enfoncés
sur les oreilles, doubles et triples v-stes, gants et
mitaines cn tricot, et lionnes grosses bottines à
clous et à fortes semelhs. Seul, le petit Wolff se
présenta, grelottant sous ses habits de tous les
jours et des dimanches, et n'ayant aux pieds que
des chaussons de Strasbourg dans de lourds sa-
bots.

Ses néchants camarade s, devant sa triste mine
et sa dégaine de paysan, firent sur son compte
mille risées ; mais l'orphelin était tellement oc-
cupé à sou(tlIer sur ses doigts et souffrait tint de
ses engelures, qu'il n'y prit pas garde. Et la
bande ce gamins, nælircliant deux par deux, na-
gister en tête, se mit en route pour la paroisse.

Il faisait bon dans l'église, (lui étiit toute res
plendissante cle cierges alluimés ; et les écoliers,
excités par la douce chaleur, profitèrent du ta-
page ce l'orgue et des chants pour bavarder à
demni-voix. Ils vantaient les réveillons qui les at-
tendaient dans leurs familles. L- fils clu bourg-
mestre avait vu avant cde partir une oie mons-
trueuse que des trufes tachetaient de points noirs
comme un leopard. Chez le premier échevin, il y
avait un petit sapin dans une caisse, aux bran-
ches duquel pendaient des oranges, des sucreries

T'IQUES et des polichinelles. Et la
cuisinière du tabellion
avait attaché derrière son
dos, avec une épingle; les
deux brides de son bon-
net, ce qu'elle ne faisait
que dans ses jours d'ins.
piration, quand elle était
sûre de réussir son fameux
plat sucré.

Et puis, les écoliers par-
laient aussi de ce aue leur
apporterait le petit Noël,
de ce qu'il déposerait dans
leurs souliers, que tous
auraient soin, bien enten-
du, de laisser dans la che-
minée avant de se mettre
au lit; et dans les yeux
de ces galopins, éveillés

ser au dparen t de comme une poignée de
souris, étincelait par
avance la joie d'auerce-

voir à leur réveil le papier rose d'un sac de pra-
lines, les soldats de plomb rangés en bataillon
dans leur boîte, les ménageries sentant le bois
verni et les magnifiques pantins babillés de
pourpre et de clinquant.

Le petit Wolff, lui, savait bien, par expéri2nce,
que sa vieille avare de tante l'enverrait se cou-
cher sans souper ; mais, naïvement, et certain
d'avoir été, toute l'année, aussi sage et aussi la-
borieux que possible, il espérait que le petit Noël
ne l'oublierait pas, et il comptait bien tout à
l'heure, placer sa paire de sabots dans les cen-
dres du foyer.

La messe le minuit terminée, les fidèles s'en
allèrent, impatients du réveillon, et la bande des
écoliers, toujours deux par deux et suivant le
pédagogue, sortit de l'église.

Or, sous le porche, assis sur un banc de pierre
surmonté d'une niche ogivale, un enfant était
endormi, un enfant couvert d'une robe de laine
banche, et pieds nus, malgré la froideur. Ce
n'était point un mendiant, car sa robe était pro-
pre et neuve, et, près de lui, sur le sol, on voyait,
liés dans une serge, une équerre, une hache, une
bisaiguë, et les autres outils de l'ouvrier char-
pentier. Eclairé par la lueur des étoiles, son vi-
sage aux yeux clos avait une expression de dou-
ceur divine, et ses longs cheveux bouclés, d'un
blond roux, semblaient allumer une auréole au-
tour de son front. Mais ses pieds d'enfant, bleuis
par le froid le cette nuit cruelle de décembre,
faisaient mal à voir.

Les écoliers, si bien vêtus et chsussés pour
l'hiver, passèrent indifférents devant l'enfant in-
connu ; quelques-uns même, fils des plus gros no-
tables de la ville, jetèrent sur ce vagabond un
regard où se lisait tout le mépris des riches pour
les pauvres, des gras pour les maigres.

Mais le petit Wolff, sortant de l'église le der.
nier, s'arrêta tout ému devant le bel enfant qui
dormait.

-" élas !-se dit l'orphelin,-c'est affreux
ce pauvre petit va sans chaussures par un temps
si rude... Mais, ce qui est encore pis, il n'a même
pas, ce soir, un soulier ou un sabot à laisser de-
vant lui, pendant son sommeil, afin que le petit
Noël y dépose de quoi soulager sa misère!"

Et, emporté par son bon cœur, Wolff retira le
sabot de son pied droit, le posa devant l'enfant
ennormi, et, comme il put, tantôt boitillant et
mouillant son chausson dans la neige, il retourna
chez sa tante.

-" Voyez le vaurien ! s'écria la vieille, pleine
de fureur au retour du déchaussé.-Qu'as-tu fait
de ton sabot, petit misérable ? "

[s petit Wolff ne savait pas mentir et, bien
qu'il grelottât de terreur en voyant se hérisser
les poils gris sur le nez de la mégère, il essaya,
tout en balbutiant, de conter son aventure.

Mais la vieille avare partit d'un effrayant éclat
cle rire.

-" Ah ! monsieur se déchausse pour les men-
diants ! Ah ! monsieur dépareille sa paire de sa-
bots pour un va-nu-pieds ! Voilà dlu nouveau,
par exemple !... Eh bien, puisqu'il en est ainsi,
je vais laisser dans la cheminée le sabot qui te
reste, et le petit Noél y mettra cette nuit, ja t'en

e
réponds, de quoi te fouetter à ton réveil... Et tu
passeras la journée de demain à l'eau et au pain
sec... Et nous verrons bien si, la prochaine fois,
tu donnes encore tes chaussures au premier va-

gabond venu
Et la méchante femme, après avoir donné au

pauvre petit une paire de souillets, le lit grimper
dans la soupente où se trouvait son galetas. Dé.
sespéré, l'enfant se coucha dans l'obscurité et
s'endormit bientôt sur son oreiller trempé de
larmes

Mais le lendemain matin, quand la vieille ré-
veillée par le froid et secouée par son catharre,
descendit dans la salle basse,-o merveille!-elle
vit la grande cheminée pleine de jouets étince-
lants, de sacs de bonbons magnifiques, de ri-
chesses de toutes sortes ; et, devant ce trésor, le
sabot droit, que son neveu avait donné au petit
vagabond, se trouvait à côté du s-.bot gauche,
qu'elle avait mis là, cette nuit même, et où elle
se disposait à planter une poignée de verges.

Et, comme le petit Wolff, accouru aux cris de
sa tante, s'extasiait ingénument devant les splen-
dides présents de Noël, voilà que de grands rires
éclatèrent au dehors. La femme et l'enfant sor-
tirent pour savoir ce que cela signifi lit, et virent
toutes les commères réunies autour de la fontaine
publique. Que se passait-il donc ? Oh ! une chose
bien plaisante et bien extraordinaire ! Les en-
fants de tous les richirdi de la ville, ceux que
leurs parents voulaient surprendre p tr les plus
beaux cadeaux, n'avaient trouvé que des verg s
dans leurs souliers.

Alors, l'orphelin et la vieille femme, songeint
à toutes les richesses qui étaient dans leur che-
minée, se sentirent pleins d'épouvante. Mais,
tout à coup, on vit arriver M. le curé, la figure
bouleversée.

Au-dessus du banc placé près de la porte <le
l'église, à l'endroit même où, la veille, un enfant,
vêtu d'une robe blanche et pieds nus, malgré le
grand froid, avait posé sa tète ensommeillée, le
prêtre venait de voir un cercle d'or incrusté dans
les pierres.

Et tous se signèrent dévotement, c>mprenant
que ce bel enfant endormi, qui avait aup-ès dle
lui des outils de charpentier, était Jésus de Na-
zareth en personne, redevenu pour une heure tel
qu'il était quand il travaillait dans la maison de
ses parents, et ils s'inclinèrent devant ce miracle
que le bon Dieu avait voulu f tire pour récon-
penser la confiance et la charité d'un enfant.

François CoPPéE

Ripans Tabules cure jaundice.

PLANTES DE SERRE

L'arbre caotchourc.
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LE TEXTE Die L'Al{ R ET QUI PERM ET A TOUS

DE PRIeNIMR E LE TITRE l)E COMTE OU DE
MARQUIS EN FRANCE

La loi du 28 avril, 18:32, contenant des modi-
lications au Code pénal et au Code d'instruction
criminelle, insérée au Bulletin des Lois, avait
abrogé l'article 259 du Code pénal de 1810, et
l'avait remplacé par la rédaction suivante :

Toute personne qui aura publiquement porté
un costume, un uniforme ou une décoration qui
ne lui appartiendra pas, sera punie d'un empri-
sonnement de six moia à deux ans.

L'ancien article étendait la même peine " à
" quiconque se serait attribué des titres royau.x
" qui ne lui auraient pas été légalement conférés."

La loi de 1832 retrancha cette dernière dispo-
sition comme incompatible avec l'état de nos
moeurs.

Pour la défendre, dit Duvergier, on a prétendu
que cette disposition était la sanction de l'article
62 de la Charte qui reconnaît les titres de no-
blesse et donne au Roi le droit de faire des nobles
à volonté ; mais on iépondit que la Charte n'a-
vait rien d'impératif dans sa dispoition, qu'ainsi
aucune loi pénale n'était nécessaire.

Chacun put done, en conséquence, prendre
inopinément le titre de baron, (le comte, de mar-
quis ou de due. Il fut entendu, toutefois, que si,
à l'aide de ces qualités, une escroquerie avait été
commise, on se trouvait placé sous l'empire de
l'article 405 du Code pénal.

Cette législation resta en vigueur jusqu'à la
promulgation de la loi (lu 28 mai 1858, insérée
au Btlletin des Lois, et qui régit encore aujour-
d'hui la matière.

Cette loi est ainsi conçue:

Article unique. -L'article 259 du Code pénal
est ndifié ainsi qu'il suit :

Art. 259 -Toute personne (lui aura publique-
ment porté un costum, un uniforme ou une dé.
coration qui ne lui appartiendrait pas, sera punie
d'un emprisonnement de six mois à deux ans.

MIEUX QUE LE (JULI) CURE

-Pourquoi je tiens les meubles renversés ? Quand mon
<le son club un peu trop lancé, je le fais entrer ici. Il pr
ment la tempérance pour six mois.

Sera puni d'une amende (le 500
rancs à 10,000 francs quiconque,
ans droit et en vue de s'attribuer
ne distinction purement honori-
que, aura publiquement pris un
itre, changé, altéré ou moditié le
on1 que lui assignent les actes de
état civil.

Le Tribunal ordonnera la men-
ion du jugement eni marge des
etes authentiques ou des actes de
'état civil dans lesquels le titre
ura été pris indûment ou le nom
Itéré.

Dans tous les cas prévus par le
résent article, le Tribunal pourra
rdonner l'insertion intégrale ou
iar extrait du jugement dans les
ournaux qu'il désignera ; le tout
ux frais du condamné.

Il n'est pas douteux que, pen-
[ant le quart du siècle écoulé de
832 à 1858, certains aigrefins se
ont affublés de titres de nob'esse
e leur appartenant pas, et ont dû
omber sous le coup de l'article
105 du Code pénal.

Mais je ne crois pas qu'aucun
ugement de Tribunal, pas plus

u'aucun arrêt de Cour d'appel,
.ient pu permettre à qui ce soit
le prendre sans droit des qualifi.
ations nobiliaires.

-L'érection du gouvernement meut oi
rançais en monarchie impériale, Lere
(uvrage du sénatusLconsulte (lu 28
loréal an XII, amena, comme on sait, la cr
ion d'une nouvelle noblesse, sans cepen(b
aire revivre les privilèges et les exemptions
'ancienne. Ce fut l'objet du sénatus.consulte
.4 août 1806 et de deux décrets du même je
er mars 1808, et que recréèrent les titres
prince, d'altesse sérénissime, duc, comte, baron
hevalier, avec hérédité, à certaines conditic

Peu à peu, reparurent toutes les ancien
traditions ; et l'article 259 du C
pénal de 1810 plaça l'usurpat
des titres de noblesse au rang
délits.

L'ancien texte est ainsi con,

Toute personne qui aura
bliquement porté un costume,
uniforme ou une décoration
ne lui appartenait pas ou qu
sera attribué des titres royaux
ne lui appartenait pas ou qu
sera attribué des titres royaux
ne lui avaient pas été légalen
conférés, sera punie d'un empris
nenent de six mois à deux ans,

La charte de 1814 est ve

statuer ainsi qu'il suit (art. 7 1)

La noblesse ancienne repr
ses titres ; la nouvelle conserve
siens ; le roi fait des nobles à
lonté.

Cette disposition a été mai
nue dans la charte de 1830,

-. 62.
La loi du 28 avril, 1832,

venue ensuite fort à propos, a
ger purement et simplement
ticle 259 du Code pénal, plus h
cité, qui punissait l'usurpation
titres de noblesse.

C'est alors que de nombr
écrivains ont écrit, et avec rai

mari arrive que la noblesse était abolie imend générale- .a citement par cette loi nouvelli

SANTA CLAUS ENFIN SURPRIS
,1 4 ; *- , ' .1 . , i -

rder.-crgent, cquelle est l'aceusation ?
nt. -Tentative die Nol avec eilractionl. Je l'ai aisi au mrno-

il sortait d'une elmilinée.
rder.-Référé à la c:our de police : c'est un cas de péinhite

'éa- Les deux chartres avaient restauré l'ancieno
),nt noblesse et nmaintenu lat nouvelle ; ainsi, cette
de institution subsistait eri IFrnace, dépouillée (le
du ses prérogatives, de ses exemiptions, et .iiiieée, à

,ur, ne plus être dans le inonde qlu'une simple dis-
(le tinction honorifique - elle iî'ollrait aucun (langer

i et pour la liberté et r-ompal;it a peine l'égalité poli-
'ns. tique et civile. Elle constituait si peu une aria-
nes tocrratie, et on y attachait (après la loi (lu 1.1
ode avril 1832> si peu d'importance, que l'usurp>ation
ion d'un (les titr(s qui lui appartenaiciit n'était pas
des miême unu délit, et qu'il était permîis à chacun de

prend-e celui qui lui plaisait, sanîs Ctre pour cela
ýu:passible d'aucune peine.

pu-- _

un
(lui FtPN lW VIVI:

qui At .- Erniest, vous avez vu ilon père '
.qi se(les.Jarie*utmnn e soni bureau.

d e

qui .4t1l.-Vous a-t-il dlonnéc soni consenmtemeunt 't
ent Erflest.-Je nie le sais pas encore.
oes- Ailiia.-Ottiatt-il (lit?'

E~rnest. -HI n'a rien dI t (lu tout.
AWilta - Lui avez-vous dviaiidé ;tu moinis 1

nue Ernes.-Pour ( a, outi. Voici ce '1 ui a ou lieu
.J'arrive et je lui (lis '- MNosisieuir, jo voudrais

emnd épouser votre fille ;ajevotre conse.nteme'nt?'
les il se retourne, et mie fixe pendlant uno minute

alors sa figur-e dlevienit toute rouge-jnesi
vo-M oresi

pourquoi ?t- Il îm'epoigmu', lit( fait sauter le
comîptoir, une jette dehorzs, et je n'ai pas eu le

n te- temps (le réprèter uma question, qu'il fermait la
art. porte dlerrière moi. 1':i sou-tu que je un- sais pas

encore ce qu'il va répond(reý.

est

bro- RtIEN COMME L.A SUItE'I'

l'ar- Le voyaeur (peslant vue -l'nourquoi
taut nous faites-Vous payer- urnuaiut'ia;nt ; nie pourriez-
(les vous pas attenre atu ins que nous soyett ar-

rivés te l'autre tit

eux Le traversier.-Monsieur, ce sont le ordres
nequ'on nous donne. On ne peut jamais prendre
trop de précaution. Le bateau peu sobrer et les

p oli- passagers s'en aller au fond. S'ils n'ont pas payé,
ns. où en sera la compagnie
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NOEL

Li, Noël!
Que de souvenirs joyeux, et, aussi, que de re-

grets en) face du l'irréparable gâichage do la vie,
évoque cette fête en l'âme des gens par le temps
ou par les soucis de l'existence vieillis

Ah ' les belles illusions de l'enfance les fran.
ehes envolées vers l'idéal azure ! les pures croy-
ances en toutes ces lI'genides par l'amour mater-
nel créées!

Ignorance de la vie réelle, (lui faites (les pre-
miers ans les plus heureux, qu'êtes vous dove-nus

Où est le temps où, plein (le foi impatiente
en un lendemain prometteur de joie, on déposait,

qui avait entendu parler de l'enfant de Joseph le
charpentier, de sa grande sagesse, de la haute
scicnee qu'il avait déployée devant les docteurs,
-enfin il ne croyait pas qu'il fat prophète, et
Dieu moins encore.

L'Enfant Jésus connaissait les pensées secrè-
tes de cet homme qui, de plus, était un migicien
en renom.

Quand le forgeron eut pris la patte du cheval,
l'Enfant Jésus la toucha prés du geuou, la pate
se détacha soudain à cet endroit, le forgeron
poussa un cri de surprise, mais le bel enfant aux
cheveux blonds :-Ferrez toujours, ditil, vous
aurez plus d'aisance ainsi, Dieu le Père, par son
Lils, fera le reste.

Dieu pour faire comme cet enfant ; moi, je suis
magicien, et vais casser et recoller la patte de
mon cheval.

Il lui cassa et coupa la patte ; le pauvre ani-
mal s'affaissa ; son sang coulait à flots, le magi-
cient faisait d'impuissants efforts pour souder les
parties disjointes,-le cheval allait mourir.

-Oh! bel Enfant Jésus s'écria le magicien,
confus et désolé, soyez assez bon pour faire ce
qlue je ne puis faire.

Et le bel Enfant Jésus, s'approchant dit au
cheval :

[" Lve-toi " et le cheval mourant se leva sou
dain.

il dit au magicien

AUX PATRONNES DU SAMED1

l e- it

sous le manteau noirci de la cheminée familiale,
les souliers, parfois éculés, que le petit Noil
devait remplir !

Rappelons quelques-unes les légendes qu'aux
veillées, les femmes et les vieillards se plaisent à
raconter.

UJn jour, après que Joseph et Marie eurent re-
trouvé l'Enfant Jésus dans le temple, enseignant
et interrogeant les docteurs de la loi, ils retour-
iaient en leur Fetite ville (le Nazareth.

Chemin faisant, il arriva que le cheval de saint
Joseph perdit un des fers, et comme la route était
rocailleuse, il fallut arrêter chez un forgeron pour
faire chausser la bête. Or, dans la boutique, il se
trouvait.un mécréant ,(il s'en-trouve partout),

LE VRfAI PUDDING DE NOEI,

Le forgeron ferra et tapa ferme.
Quand le fer fut posé, le forgeron se tournant

vers Jésus : C'est fait, ô le plus bel enfant qu'on
puisse voir dans ce monde, si vous n'êtes pas un
chérubin du ciel.

Et Jésus, doucement, dit au cheval
Créature de Dieu le Père, Dieu le Fils le veut

ainsi, viens, reprends ton pied détaché.
Le pied s'échappa des mainq du forgeron, le

cheval tendit son membre mutilé. Jésus toucha
les deux parties séparées et elles furent à l'ins-
tant soudées.

-Vous êtes vraiement le Fils de Dieu, s'écria
le forgeron tombé à genoux.

-Oh ! fit le mécréant, pas besoin d'être fils de

" Approche cette patte, efforce-toi de la recol-
ler. "

" Non, non, je ne puis, mais vous seul, ô bel
Enfant Jésus !

f -Laisse ce pied retomber par terre, et il le
fit :

"Si tu étais Dieu, ou le fils de Dieu, tu dirais
à ces chairs : " Chairs disjointes, débris lambeaux
reprenez votre première forme, et tu serais obéi
comme moi. "

A l'instant même, la patte du cheval reprit
son premier état; le mécréant devint un croyant
fervent, et le forgeron fut le premier qui monta
en paradis sous la loi de grâce ; depuis, il n'y a
pas un seul forgeron en enfer.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN ÉMOUVANT PAR XAVIER DE MONTÉPIN

DEUXIEME PARTIE.-LES AMOURS DU CHEVALIER.

XXX. - LA RAN<'ON.

(Suite)
" Mon père,

"'Je suis prisonnière ; c2ux qui se sont emparés de moi me res-
pectent et n'ont à mon égard, jusqu'à présent, aucune mauvaise
intention. Seulement, comme ils sont pauvres et que vous êtes
riche, et que cette inégalité des faveurs de la fortune leur paraît
injuste, ils ont résolu de profiter de l'occasion qui se présente pour
rétablir l'équilibre. En conséquence, ils pensent que ce n'est pas
trop exiger de vous que de vous demander une somme de cin-
qumle in ille livres en bonnes espèces d'or ou d'argent. Moyen-
nant le paiement de cette somme, fait entre les mains de l'homme

" qui vous porte cette lettre, je serai remise immédiatement en li-
berté et je retournerai aussitôt au château le Kergen. Il faut que
ce payement soit fait sans retard. On ne peut vous accorder plus
de vingt-quatre heures pour compléter la somme qui vous est né-

" cessaire. Ce temps vous suffira et au-delà.
" Si, au bout du temps fixé, les cinquantes mille livres n'avaient

" pas été remises à qui de droit, mon honneur et nia vie courraient
les plus grands dangers, et rien ne pourra sauver ni l'un ni l'autre.

Que le messager chargé de cette lettre vous soit sacré. Songez
"lue je suis prisonnière et lue si ce messager était en butte à quel-

" que mauvais traitement, les mains entre lesquelles je me trouve
" sauraient le venger et qu'on exercerait sur moi de terribles repré-
" sailles.

" Je ne doute point que vous me tiriez à l'instant même d'une si-
" tuation aussi cruelle, et j'attends avec impatience, mais avec con-
" fiance, les eflets le votre tendresse pour moi.

Votre fille,
" MARGUERITE DE KERGEN."

En parcourant l'étrange épître que nous venons de mettre sous
les yeux de nos lecteurs, la jeune fille avait pâli.

-Avez-vous lu cette lettre ?-demanda-t-elle à Denis après avoir
achevé.

-Hélas, oui ! répondit ce dernier.
-Et qu'en pensez-vous ?
-Je pense que vous (levez vous borner à en conserver le sens,

mais qu'il est imposible, complètement impossible, de la copier et
de l'envoyer telle qu'elle est.. ..

-C'est mon avis, mais ces changements seront-ils acceptés par
ces bandits ?

-Sans aucun doute; pourvu que la demande d'argent soit nette-
ment formulée, et pourvu que vous insistiez sur l'urgence d'un en-
voi immédiat, c'est tout ce qu'ils demanderont.

-Alors, je vais me mettre à l'œuvre.... le plus tôt serait le mieux.
Si ces misérables sont pressés d'en finir, je le suis encore plus qu'eux.

-Le capitaine m'a dit qu'il y avait dans la chambre où nous som-
mes les plumes, de l'encre, du papier et du parchemin, Voulez-vous
que nous cherchions ensemble tout cela ?

-Oui, - répondit Marguerite, - car ma pauvre tête est dans un
tel état de désordre, que, seule, il me serait impossible de rien trou-
ver.

Denis chercha en effet et découvrit bientôt (ce qui, par paran-
thèse, ne doit nullement étonner nos lecteurs) tout ce qu'il fallait
pour écrire.

-Chère Marguerite,-dit-il,-je vous laisse. . .. vous avez sans
doute besoin de rester seule pour vous recueillir et méditer les ex-
pressions de votre lettre. . .. Dans une heure je reviendrai....

Et le jeune homme s'éloigna, laissant à Marguerite la lampe qu'il
avait apportée.

Mademoiselle le Kergen s'enferma et se mit à écrire. Quant De-
nis revint, elle avait achevé depuis quelques instants.

Il nous paraît complètement inutile de rapporter ici Pa lettre,
dont nous connaissous le sens. Disons seulement que cette lettre était
un chef-dI'euvre de grâce touchante, et que, malgré tout le désir de
Marguerite <le ne point trop alarmer son père sur sa position, il était
impossible de lire ces deux pages baignées de pleurs contenus, sans
se sentir énmu violemment.

-Est ce bien ainsi ?-demanda la jeune fille à Denis.
Ce dernier ne répondit qu'en essuyant les larmes que lui avait ar-

rachées cette lecture.

-Mais, vous, Raoul, vous, mon ami.. . . -s'écria7tout à coup ma-
demoiselle de Kergen, - qu'allez-vous faire? Dans tout ceci il n'est
pas question de vous.. . .

-Oh !-répliqua Denis, avec un demi sourire,-ne vous inquiétez
pas de moi, chère Marguerite, on ne me taxe pas si haut que vous;
on n'exige, pour nia rançon, que vingt mille livres.

-Vingt mille livres ?
-Pas davantage.
-Mais c'est une somme énorme, cela!
-Pour ceux qui ne l'ont pas, mon Dieu oui.
-Oh! je le sais bien que vous êtes riche, Raoul, mais cette somme

l'avez-vous à votre disposition immédiate ?
-Oui, par bonheur.
-Comment cela ?
-La petite valise que j'ai laissée au château de Kergen se trouve,

par le plus grand hasard du monde, contenir précisément les vingt
mille livres en. question.

-Et cette valise, comment ferez-vous pour l'avoir ?
-Je vais vous demander tout simplement la permission d'ajouter

quelques lignes à votre lettre, et le messager des bandits rapportera
nos deux libertés en même temps....

Denis, en effet, prit la plume, et, à la suite des dernières lignes <le
Marguerite, il traça un post-scriptum qu'il signa en l'accompagnant
des expressions de son tendre respect pour Réginald.

Ceci fait, il quitta de nouveau la jeune fille.
Son absence fut courte.
-Le messager vient de partir,-dit-il en revenant. Le capitaine

est enthousiasmé de votre style et me paraît regretter fort vivement
de ne vous avoir pas fait demander cent mille livres, au lieu de cin-
quante... .

-Cent mille livres !... répéta Marguerite;- mais jamais mon
père ne serait venu à bout de réunir en vingt-quatre heures une pa-
reille somme'

-C'est aussi le raisonnement que s'est fait le capitaine.... Heu-
reusement pour vous, il ignorait que le banquier de votre père fût
en ce moment au château, ce qui, pour lui, aurait simplifié les choses,
attendu que Van Gaët porte toujours avec lui, dans son portefeuille,
deux ou trois millions, et que ce portefeuille entier eût été mis à la
disposition de votre père.

-Vous avez raison,-répliqua Marguerite. et cette circonstance
est heureuse pour nous, elle évitera à mon père tout embarras, et
l'argent, au moins, ne se fera pas attendre.

Denis sourit amèrement, mais à la dérobée, et la jeune fille ne
put voir l'expression sinistre de son visage.

En ce moment deux hommes soigneusement masqués parurent sur
le seuil de la chambre, dont la porte était restée ouverte pendant
l'entretien qui précède. Ils portaient une petite table toute servie.
Cette table fut placée par eux au milieu de la chambre. Ils disposè-
rent deux couverts et allumèrent deux couverts et allumèrent les
huit bougies de deux candélabres d'argent. Les cristaux, l'argente-
rie et les mets témoignaient cette richesse féerique et de bon goût
qui se retrouvait jusque dans les plus petits meubles et dans les
moindres ornements de la pièce.

Marguerite ne put retenir un geste de surprise. Le luxe seigneu-
rial du château de Kergen était dépassé, et. de beaucoup, par ce
qu'elle voyait.

Les deux hommes masqués se retirèrent silencieusement, comme
ils étaient venus, et refermèrent la porte derrière eux.

-Il faut concevoir, au moins,-dis le jeune homme avec une sorte
de sourire,-que ces étranges brigands n'ont pas l'intention de nous
laisser mourir de faim! Voulez-vous, mademoiselle, me faire l'hon-
neur de m'accepter pour convive.

D'un léger mouvement de tête, Marguerite fit signe que oui, et
elle s'assit en face de Denis.

XXXI.- LA RÉPONSE.

Deux jours s'écoulèrent.
Pendant ces deux jours, Marguerite ne vit que Denis, et encore

devons-nous à la vérité de déclarer qu'elle le vit fort peu. Les ban-
dits semblaient veiller rigoureusement sur leur captif et ne lui lais-
ser qu'à le certains moments la liberté de s'entretenir avec made-
moiselle de Kergen.

A mesure que passaient les heures, Marguerite voyait approcher
l'instant où la réponse de son père arriverait, et où, par conséquent,
la liberté lui serait rendue.

Avons-nous besoin de dire avec quelle anxiété avide elle aspirait
après ce moment?

Le matin du troisième jour, la jeune fille entendit un grand mou-
vement et un grand bruit dans le château. Ce bruit et ce mouve-
ment mirent en éveil ce sentiment qui, chez les femmes, est aussi
ancien que le monde, et dont Eve, notre première mère, a donné le
premier exemple, la curiosité.

Aussi, lorsque Denis arriva auprès d'elle, elle lui demanda vivement:
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-Qu'y a-t-il donc, et que se passe-t-il d extraordinaire en ces
lieux ?

-Il paraît,-répondit le jeune homme,-que les bandits ont fait
cette nuit une nouvelle expédition; ils ont attaqué un convoi de
marchandises dont ils se sont emparés, mais on leur a opposé une
vigoureuse résistance, et deux d'entre eux ont reçu des blessures
mortelles. Ces misérables ont été apportés ici, et le capitaine a don-
né l'ordre d'aller chercher un prêtre dans l'un des villages voisins
et de le ramener de gré ou (le force pour administrer les mourants
et les réconcilier avec Dieu. Cet ordre a été exécuté ; <le là, le bruit
que vous avez attendu.

-Quoi!.. . . -s'écria Marguerite,-de tels hommes croient donc
en Dieu ?

-A ce qu'il paraît....
-Mais à quoi leur sert cette croyance, puisqu'elle n'a pas le pou-

voir <le les détourner d'une vie criminelle et infâme ?
Denis ne répondit point.
-Ainsi,-reprit Marguerite,-le prêtre qu'ils sont allés chercher

est ici ?
-Je l'ai vu passer il n'y a.qu'un instant, tremblant et plus sem-

blable à une victime qui marche à la mort qu'à un homme qui vient
juger, consoler et absoudre au nom de Dieu....

-Et quand il aura rempli les devoirs de son saidt ministère, que
fera-t-on de lui.

-Vraisemblablement on le ramènera à l'endroit où on l'a pris.
-Prions aussi,-dit Marguerite,-prions avec lui, prions pour les

coupables qui vont Mourir.
Il y eut, entre les deux interlocuteurs, un silence de quelques ins-

tants.
Puis la jeune fille demanda:
-Raoul, pensez-vous que le messager qui vient du château de

Kergen se fasse encore bien longtemps entendre ?
-Si mes calculs ne sont point trompés, il doit arriver aujourd'hui

même, dans quelques heures....
-Ah ! que Dieu permette qu'il se hâte, car je souffre cruellement

ici, et j'ai bien besoin d'air, de soleil et de liberté.
Marguerite n'avait pas achevé ces mots, quand on frappa légère-

ment à la porte, qui du reste était entr'ouverte et restait toujours
ainsi lorsque Denis se trouvait auprès de la jeune fille.

-Entrez,-dit cette dernière.
Herrmann parut. Il ne portait pas de masque, et il tenait dans sa

main droite une lettre dépliée.
-Mademoiselle de Kergen,-dit-il d'un air somnbre,-le messager

est revenu....
-Eh bien ?-demanda d'une voix tremblante Marguerite qui sen-

tait son cœur se serrer.
-Eh bien, mademoiselle, voilà la réponse à votre lettre.
Et il tendit à la jeune fille le papier qu'il tenait à la main.
Marguerite y jeta un rapide coup d'oeil.
-Ce n'est pas l'écriture de mon père! s'écria-t-elle.
-Lisez,-dit Hermann.
Les yeux de la jeune fille cherchèrent la signature. Cette signa-

ture était celle-ci:
VAN OOET."

Elle lut rapidement, mais en pâlissant à chaque ligne, et avec un
tremblement convulsif qui secouait violemment son corps si frêle et
ses mains charmantes.

Nous reproduisons textuellement:

" Mademoiselle,

" M. le baron Réginald de Kergen, qui veut bien m'honorer de
toute sa confiance, me charge de répondre pour lui à la lettre que
vous venez de lui adresser.
" Une bien légitime indignation l'empêche de s'acquitter lui-même

" de cette pénible tâche.
" Ma réponse sera courte, car, en présence d'une perversité si

étrange et si précoce, il n'est besoin ni de de phrases, ni de beau-
coup de lignes, pour dire franchement et brutalement sa pensée
entière.
" Monsieur le baron de Kergen, mademoiselle, n'est pas et ne pou-

" vait pas être la dupe de la triste et odieuse comédie qui vient d'être
" jouée à son intention. Il ne croit point que vous ayez été enlevée
" de vive force et à main armée par des bandits que le hasard au-

rait conduits là tout exprès pour vous surprendre dans votre tête
"à-tête avec cet honorable inconnu que vous vous obstinez, malgré

l'évidence, à nommer Raoutl de Navailles.
" Non, mademoiselle.
" Heureusement, ou plutôt malheureusement pour lui, M. le baron

"Réginald de Kergen est plus clairvoyant. Ce noble vieillard ne
"peut se faire aucune illusion. Votre conduite lui donne la preuve

manifeste que vous avez entendu les funestes révélations que je
" croyais ne faire qu'à lui seul. Vous saviez ce qu'Était cet homme
" qui n'avait pas rougi de s'introduire dans une famille comme la

vôtre sous un nom d'emprunt, sous un titre volé ! Vous le saviez
et au lieu d'arracher de votre cSur un honteux amour, un amour
infâme et déshonorant, vous avez rompu, sans hésitation tous les
liens de famille, vous avez sacrifié sans remords votre vieux père
et votre jeune sour !. ... et à qui ?.... à un homme perdu de vi-
ces et de crimes !
" Aujourd'hui sans doute à l'instigation de ce misérable, vous in-
ventez une sorte de roman invraisemblable pour vous procurer
une somme d'argent que ce prétendu chevalier de Navailles dévo-

" rerait à coup sûr on débauches viles! A tout ceci, il n'y a qu'une
réponse possible, mademoiselle. Cette réponse, la voici:
" Vous avez renié et repoussé votre famille ; votre famille à son
tour vous renie et vous repousse. Vous n'avez plus de père ! vous
n'avez plus <le soeur! Il y a mieux, vous n'êtes plus du nombre des

" vivants !
Au moment où je vous écris, des prêtres de votre religion, en

" vêtements <le deuil, dans la chapelle du châteuu, s'apprêtent à
" chanter l'hymne des morts autour d'une cercueil vide que. votre
" père et moi, nous avons cloué nous-même cette nuit.

" Dans une heure on descendra ce cercueil dans le caveau imor-
tuaire où dorment vos ancêtres. Dans une heure, un ouvrier vien-
(Ira et gravera sur la pierre d'une tombe ces mots

Ci-Mir MAIUElIUTE DE KERGEN.

Vous voyez que vous êtes morte, et bien morte ! Vous voyez
qu'il n'y a plus, aujourd'hui, qu'une tille (le la maison dle Eergen,
et qué cette fille s'appelle Mina.
" Mais que vous importe ? N'avez-vous pas pour vous consoler la

" tendresse de votre amant? N'allez-vous pas, en% vous unissant à la
noble maison de Navailles, devenir l'une des premières damnes <lu

" beau royaume de France ? N'allez-vous pas tenir à la cour le rang
" que la naissance de votre mari vous y assigne ? Et, croyez-moi, ce
" rang sera beau! Je connais les Navailles, mademoiselle, et ce sont
"de fort grands seigneurs.

" Cet avenir éblouissant vous empêchera, certes, (le regretter le
" passé! Seulement, quoiqu'il arrive, et c'est votre père qui parle par
" ma voix, ne venez jamais frapper à la porte du château de Ker-

gen.
" Cette porte vous sera fermée, quand bien mnmîte vous auriez

" faim, quand bien même vous auriez froid, et les valets du baron
" de Kergen chasseraient l'aventurière.

" Ne doutez point, cependant. mademoiselle, lu profond respect
et de l'inaltérable dévouement;
" Avec lesquels j'ai l'honneur d'être le plus humble et le plus

" obéissant de vos serviteurs.
VAN CoET.

Marguerite acheva cette lettre infâme. De minute en minute, <le
seconde en seconde, sa pâleur était devenue plus livide. Enfin, quand
elle eut avalé le calice jusqu'à la lie, quand ses yeux eurent déchrif-
fré le dernier mot <le la dernière ligne, elle poussa un faible cri. Ses
yeux se fermèrent, ses bras se raidirent, ses lèvres devinrent aussi
blanches que celles d'une morte. Son corps oscilla en avant et en
arrière, et elle tomba sans connaissance.

Cependant, à cette même heure, on venait d'ensevelir dans les ca-
veaux de Kergen, le corps (le Van Goit assassiné, et Itéginald et Mi-
na, prosterné.s devant l'autel, après avoir prié le Dieu des chrétiens
pour le repos de l'âme <lu juif, murmuraient, les yeux baignés (le
larmes et les mains levées vers le ciel: - Dieu tout-puissant, Sei-
gneur mon Dieu. . .. Dieu bon et Dieu juste.... ne nous frappez
pas si cruellement. . . . rendez-nous plus que la vie .... rendz-nous
notre bien-aimée Marguerite.

(A continuer.)

Montréal, 19 Janvier 1891. J. G. LAvIoLrEr, Ecr., M.D. Mon cher
Monsieur.-Je me fais un devoir de témoigner de l'excellence do votre
Sirop de Térébenthine. Je m'en suis servi pour le traitement l'uno laryn.
gite aigue dont je souffrais depuis plus de neuf ans. Une seule bouteille
m'a complètement guéri. Veuillez agréer mes remerciements. Votre tout
dévoué, C. A. M. PARADIS, Ptre, O. M. I.

Montréal, 12 Janvier 1891.-Je soussigné, certifie que ma femme tous,
sait depuis six ans et mon enfant, âgé du quatre ans, depuis sa naissance.
Tous deux ont été parfaitement guéris par l'usage (le deux flacons <lu Sirop
de Térébenthine du Dr. Laviolette.-ADOLPE LENAy, 863 rue St.Denis,
Côteau St-Louis, conducteur boulanger chez Stuart & lierbert, No. 1010
Rue Rivard.

Montréal, Décembre 1890.-J'ai déjà eu occasion le me servir do di-
verses préparations à la thérébenthine et je m'en suis toujours bien trouvée
dans les affections des bronches et de la gorge. J'ai dernièrement adminis-
tré à plusieurs de mes enfants du Sirop de Térébenthine (lu Dr. Laviolette,
et en ai obtenu des effets prompts et remarquables, surtout dans les cas de
toux croupale. Mme Recorder B. A. T. DE MosTIsv.
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NOTRE METHODE EST NOUVELLE ET ORIGINALE

X a IAS TJ:PP LY CC),Y.I
BUREAU ET SALLE DE VENTES: 54 RUE SAINT-JACQUES

$ 1.00 par semaine donne droit à un Habillement ou un Pardessus fait sur commande, une Montre en Or, un Moulin
à Coudre, un Set de Chambre, un Set de Salon, un Set à, Diner, un Poêle, etc., etc.

IDIDS .AGC-lu1wàs &ALzsPuý%IVU

MODE DE TIRAGE.
Voici comment se fait le tirage.-Nous prenons trente-cinq petites billes en marbre portant les numéros de trente-cinq contrats; nous

les mettons dans une boîte que nous fermons. Après avoir bien agité la boite, nous ouvrons une peit orte.(suffisante tout au plspour
permettre (l'y introduire la main) pratiquée dans le couvercle de . la boîte; une dles personnes présentes est appelée à faire le tirage, et ln
bille sortant, dont le numîéro corr-espond à celui qui se trouve sur un des contrats, donne droit au signataire do ce contrat au prix de
trente-cinq piastres on marchandises.

Un nouveau contrat doit remplacer, au prochain tirage, le contrat gagnmant.

CANADA SUPPLY CO., 54 RUE ST-JACQUES
LiA. A-& IEE DE JO]DIE ILI OL-Ufl

Je, in'engaùge à devenir membre (l'un Club de trente-cinq personnes dans la CANADA SUPPLY CO., et à payer
trente-cinq piastres à la (lite Compagnie par versements hebdomadair-es d'une piastre.

En consqidération des engagements ci-dessus remnplis, la dite compagnie s'oblige, pendant trente-cinq semaines, envers M
à faire un tirage hebdomadaire tel que décrit dans nos Cartes d'annonce, auquel trente-cinq
personnes seulement auront droit de prendre part; de donner à qui gagnera dans ce tirage.
une valeur de trente-cinq piastres en marchandises; à canceller le contrat (lu gagnant pour 7',(
l'avenir; de plus, à donner à l'expiration des contrats non-gagnants, la valeur de trente-cinq ,z ~ f~S
pia8tres on marchandises aux signataires de ces derniers contrats. CANADA SUPPLY CO. -

Gerawl.

THEATRES - ROYTAL
SPARROW & .IACOBS... PROP. ET CERANT.

(semaine commençant LUNDI, .1.9 DECEMBRE
Aprê8-midi et soir.)

Engagement (le M. .1. If. MWALLICK, le Iloptu-
lairc Acter

LUNDI, MARDI, MERCREDI, APRIÈS-
MIDI El' SOIR.I'"ES.

T.HE CATTLE KING
JEUDI, VENDREDI, SAMEDI, AIRÉS-

MIDI E7' SOIRZÉES

THIE BAN'DIT INCIT
Chevaux Dressés. ïi.agniliques Décors. Etc.

PRIX D'ADMISSION:
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 ami. à
10 p.m.

SPIMAINE SUIVANTE: DE VJL'S MINE.

QUEEN'S :THEATRE
SPAPROW &JACOS, GÉRANTS

(Autr efois le QUEEN'S HALL)
Deux Soirs Seulement, JEUDI et VEND)REDI

Les M. A. A. A. MENESTRELS
Avec mnatinée Samedi Après-Midi.

Prix ordinaires.

Semaine commençant LUNDI, 26 DECEMBRE,
matinées Mercredi et Samedi.

MATINÉE EXTRA LUNDI et le JOUR die NOEL,

HELEN BARRY
Actrice ligurante d'Angleterre et d'incom-

parables acteurs dans

THEDUCHESS
Sièges on vente au îuaý«asin de musique de

Sheppard, au magasin de la Cie New-York Piano,
à l'Hôtel Windsor et au Balmoral Hôtel, de
9 a. Mu. à 5 P. su.

VVIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour goérfr:
ANME, CHLOROSE, PHIIISIIE

ÉPUISEMENT NERVEUX
Allcat Ilipeuble daeis locs R aIncuSSITI oL
Longues convalescences et tout état de
languur caractérisé par la perte de l'appétit et
des (orces.
J. VIAL, -Chimiste. -Lyon, France.

icomATILOtut uu &Lionne Aux bMic<G.N&
SAdrur àC. ALFRED CHOLO

Agens é abi lpour cL unu ONEAL.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaidre de tomt les journauxo
français de Montréal

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal1

SEULEMENT $3.00 PAR ANNÉE
STRICTZMENI PA 17ABLB D'A PANCL?

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou dis-
poser de quelque chose,

ANNONCEZ DANS IlLA PRESSE,"
Journal possédant la plus forte circulation de

tous les journaux français du Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE OCTOBRE

34dg,s500 ]P M à

Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal.

DEMANDEZ A VOTRE EPlCIER
]Le célèbre

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
EcrIre pour Echantillons gratuits àC. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

c A
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POUR LES VERS
- LEiS

CRÉ MIES de COCIOLAT
Le remède contre les VERS le plus plai-

sant et le plus- sûr qui ait encore été offert
au public.

Recommandé par les Médecins
1ý0 ENV VENTE PAlRTO UT-"I

(Oî'adlij des universités rail et 31ikOiU>

Bureau principal à Québec.
SUCCURSALE A SliEtttiliOOIZIt; Ai MONTIIEAL. 17 Cori. DE.-

S'occupe de tout cc qui a rapport aux mines.
I a-1 oct

RHUMAL
Rtemède infaillible contre les ltîîîes obitinés, l'Ioî,la Blronchite, la Consomnptionî. l'Astiiîîe. et telii les Alc

tiais de lit Gorge et des P'otinions. Chaque bouteille c'îteî 0doses pour adultes, et tie coûte que 23i cents. Fil vete
partout. D)épôt Général, PIILIMACIEM lAlILl)ON, 1703 ltI-ESu..ristxý Coin (le lat 1iu, StIeuis,.

.A. n][lalm
LE PETIT FRANÇAIS ILLUSIil lhebdoma datiret)- Abonne.

nment, un an 7 francs. Librairie Armiaud Colin & Cie.,
5 rue de Mézières, Paris.

LA PETrr REVUE PARISIENNE, et LE CORRESPONDANT
Lt'rTtcîsAîî,sx.-Abonncnient, les deux journaux réunis.
5 frs. par an ptour tous pays. Pouri le Canada, $1.001.
M. A. CLAVEL, directeur. 36 ['(te de Dunkerque, Paris.

Lu SILLON, revue littéraire et artistique mensuelle.-Ecrire
à. M. E. Bouhaye, 3t rue de Chabrol, Paris.

LA Lvitm UNI vERsEtE, revue poétique illustrée Laiiiarti-
îîienne.-Abonneîitnt, 5 frs. par an. Jules Canton, (Il-
recteur, 19 rue Souflot, Paris.

LE Musxp DES FAMILLES, paraissant deux fois par mois.-
Librairie Ch. Delagrave, 15 rute SOuhîlot, Paris.

L'INTERNIEDIAIiSE DES CIiletCiiEURS ET DERS CUIEUX.-
l>Aits: Lucien Faucon. directeur, 13 rue C11its.
Nuw YoitK: F. W. Christern, 2.51, Fifth Aventue.

JOURNAL DE Ji.% JEuNEss.-ilboinnfent: Un an, '-0 frs,
Six mois, 10 frs. Iireaux b. la librairie Ilachiett & Cie,
79 Boulevard Saint-Germain. Paris.

CoieoNNîtîE-Leplus intéressant, le plus Ili le.i"lieutx
renseigné, le mîoins cher îles joirsiaiîxK (1e corilOnner'ie,
c'est le FRtANC PARLEUR, .57. boullevard St-.Micliel,
Pari.s.-Siéciitei franco .sur dcmniatc.

LA, CuitiosrrEUxvsisx.L (Journal hchdoniadaire.-
Prix d'abonnement 12 fis. 30, No 1 rue Itaîneat, l'lae
Louvois, Paris France.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS D)E RECEVOIR

3,000 KORCEAUX de MUSIOUE
QUE NOUS VENDONS

10C,15L20O .

Nous avons les morceaux les pluâ nouveaux et
les mieux choisis : mu4ique classique, morceaux
d'opéra, chanîsonnettes, danses, etc

Le public est prie de venir visiter notre assorti-
nient, au bureau de La B:bliothlne à Cilnq Cends.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Le nmeilleur miarehé et le plus complet <les journaux <le
Modes parisiens

'Ir ZZA

Paraissant toutes le3 semaines, le Numiéro, 5 Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

Poirier, Bessette Bi Cie, 516 rule Craig, MKNUIEAL

RE.... U...........THE ..

Lie ué Blve

On r eie4.î à

* RECTIN IIUSES TuEu DUFIMU
TÊE SMINIETOS LIE AND BOELST

te neetd 'stoac

pa d mercuretnIi* a[ucu,,ne s d le es e répar tin. Tote

étn nissnt',Ri puri, oant êtrseiierytr

tuns n iport qel.î. cu si eiineuc.tien nn t auun dek
ce susanes dlt ères.t i pourrai,,'i.ienle re ndre. ' iq

dicabls àa sntédesenfntsou lesperonesâé.

PHA:, ivtiiRMiiACtuIlENau y u.

A LA DERNIERE PERIODE. 8

suit: ,t;iius Itl)lbtiersîuuj Stuittirit it- la itIls' 41-m St.
Guiy à la (IC Stitlrtt lI4rilKlu' fut SuigiC. dlurant loi au et

leut.t 1,;R.u phuuti, 'li .s'uNcru àl làr

L'ExPERIENuCe O'ua CURE CANADIEN.
Sil 1'.is Q., i0fýv. .ýo

sit 1tuIuiu 'luiu, rri uilun ss'ii

Sofai.. ds~e l'ui l >e liiiiuij.iti itii

îa..li en ttiuatit uiigu uto cue reiièue, ii-bî suenatiiut.sur
t -' ner s nktl s.ui. pl.ui-itlruuteiiiei

A v. -.1 ttsuul;tle.iiit a ,tut,.Il un-i gIivrimil,iîeuittt

:it''uit fatit eilnI ifet. tulleà guérir inhitusius îiîidies
tairveiu CI, celles pîrovenîant uit t.a iiisuii lisu .

J. M. b.LIIE, Curé.

GRAT I lorzettîsi uauu gratultesmnt à

btilsatresse, et le-i iiishsules pauvres
peuvent aussi obtenir c3nieilasdans rien paer.

Ce remèdte a wu p~réparé par te l'ér. Psteur Ei'îic,
de Fort WYayne, Ini , I.uJ k, utepiuut [1, u& et m.utee
metit iK-ri sous ta directionî :Ir ta

KOEN'IG MED CO..C.lcarOo.ILL.

Affiches.,

I ><Ihîpld'I.s,

I >rli(/riIlii ?Di#'8

EnIVIes <le comi1 lv's. J'îueicalî,s

i .itit<>l(uC.s <l'ei:ican, El. iit<'lI<s,

Ilaîù:s ile lîtî.',s,à,u (c., eIc.

LE "'SAMEDI " est imprim4 avec l'encre Commandes Promptement Exécutées,
- Dt- Caractères de Luxe.

TREADWELL & TESCHNERAmelermrhqupattaiers
32 and 34 Franfort Street. Ne mYleroark u arotalus

Revue Litteraire, Artistique et de Mode

Contient les plus beaux romans du jour-,
avec illustrations.

Abonnemnent: Uin An, $2.50. Six Mois, $1.25
STIVICTENIENT PAYABLE~ D'AVANC'E

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

tell venlle dans toits les dIé 1ôl s (le jourinaux, tous les
jeuidis. Pour aboliiiiîîencîts et iuinoiiee s'adresser à

POIRIER, SESSETTE & CIE,
Ed il cil ri&- lilopriétLireti,

Librairie Poirier, Bessette & oie

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes relié in toile frit
pée cil or, 6 poices p~ar ., contenanit 18-1 pages et
(li porte.crayon, envoyé par lat Iînste Iuoli 12cntcs.

Trois charmants Livres de Notes, -1 ponces
pr coutvert toile, d<os doiré, r difi is<ans til

étui Couvert cin toile. Les trois livres et l'étui e,,-
voyés pîar lat poîste pour ; cents.

Magnifique Cahier pnli' autographlesi, souvenirs,
cli [oi, etc., !) pounces par 7, relit' cil i ni. cuir,
fantaisie dorée et clîroitios. Par lat poste 231 cetnts.

Touts ces ilrticles sont elivov& /,e-îwîî plur lit
pseaux pr'ix ci-dessuts îîîîtriî1ués.

Poirier, Bossette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

N~ous exé,cittoits, ai l i boit îîarclî ,
toute ('sp>cC (1'Vllges, tels quie:

&~rculuivres,

BAUME
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Un CADEAU de NOEL
DES PLUS DÉSIRABLES, EST

UNE BONBONNIERE !
Surtout une Bonbonnière que l'on peut habiter!

FAITS INTÉRESSANTS

NOUS

CENT
SOMMES

IIUNIFIQL

0C-o]SLTEEm:

A CONSTRUIRE

[ES RESIDENCES
ARC AMHERST

a , e32c~~xx113mex11e32.t I

c1es ch.xax'e luuixa. I
Ruies lam-ges 1

$100

$15 A

A

$25

$200 COMPTANT

PAR MOIS SANS INTERET
Paieront pour ces résidences en peu d'années.

Nous vous denuidois de visiter ces résideIices pendant qu'on est à les bâtir, afin de
vous convilne qu'elles sont SOL ID)EMENT CONSrliUJITES, avec les MEILLEURS
MATERIAUX que l'on peut acheter argent comptan1t.

Les plans et spécilicntions peuvent être examinés à mon bureau, 116 Rue Saint-
Jacqu1es, Mon tréal.

FRED. R. ALLEY.
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